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VOYAGE 

DU JEUNE ANACHARSIS 

: EN GRECE. : 

Dans le milieu du 4 e. liecle avant J. C. 


CHAPITRE L XX 1 1. 

* 

Extrait d'un V oyage fur les côtes de î A fie 
& dans quelques unes des lies voifines. 

• » 1 

_û 


P Hilotas avoit dans l'île de Samos des 
pofïefiîons qni exigeoient Ta préfence. Je 
lui propolai de partir avant le terme qu’il 
avoit fixé , de nous rendre à Chio , de 
palier dans le continent , de parcourir 
les principales villes Grecques établies en 
Eolide , eu Ionie , & en Doride ; de’ 
vifiter enfuite les îles de Rhodes ÔC de 
Crete ; enfin , de voir à notre retour , 
celles qui .font fituées vers les côtes de 
l’Alie , telles qu’Aftypalée , Cos, Patmos a ’ 

Tome Vlll. A 
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r. » 4 

d’où nous irions à Samos. La relation de 
ce voyage feroit d’une longueur excef- 
five ; je vais Amplement extraire de mon 
journal des articles qui m’ont paru conve- 
nir ait plan général de cet ouvrage. 

Apollodore nous donna fon fils Lyfis , 
qui , après, avoir achevé Tes exercices , 
venoit d’entrer dans le monde. Plulieurs 
de nos amis voulurent nous accompagner , 
Sttatonicus , entre autres , célébré joueur 
de cithare , très-aimable pour ceux qu’il 
irâimoit pas ; car Tes fréquentes réparties 
réuflîllbient fou vent. Il paffoit fa vie à 
voyager dans les ditTérens cantons de la 
Grece. ( i ) Il venoit .alors de la ville 
d’Ænos en Thrace. Nous lui demandâmes 
comment il avoit trouvé ce climat. Il 
nous dit : » L’hiver y règne pendant quatre 
» mois , 6c le jEcuid .pendant les huit 
»> autres. » (i) Et je ne fais quel endroit , 
ayant promis de donner des leçons publi- 
ques de fon art , il ne put rafi'embler que 
deux élevés ; il enfeignoit dans une falle 
où fe trouvoient les neuf ftatues des Mufes 
avec celle d’Apollon : « Combien aveî-vous 
» d’écoliers , lui dit quelqu’un ? Douze , 
» répondit-il, , les dieux compris. » (j). 


ÇO Atlfan 1 . Ub. 8 , cap. to , p. îjo, E. 
.(il. H. ihid, p. i , C. 

(>) 14. ibid. cap. 9 , p. 548 , D. 


Digitized by Google 



DU JEUNE AnACHàRSIS. $ 

V I S L E DE ChiO. 

L’île de Chio 011 nous abordâmes , eft 
une des plus grandes 8i des plus célébré* 
de la mer Egée. Plufieurs chaînes de mon- 
tagnes couronnées de beaux arbres , y 
forment des vallées délicieufes (r) , le* 

collines y font , eu pîulieurs endroits cou- 
vertes de vignes qui produisent un vin excel- 
lent. On ellime fur-tout celui d’un canton 
nommé Arviîia (i). 

Les habitans prétendent avoir tranfmîà; 
aux autres nations /l’art de cultiver la 
vigne ($) ; ils font très-bonne chere (4) , 
Vn jour que nous dînions chez un des 
principaux de l’île , on agita la fam&ufe 
queftion fur la patrie d’Hotnerc : quantité 
de peuples veulent s’approprier cet homme 
célébré (5). Les prétentions des autres villes 
furent rejettées avec mépris; celles de Chio 
défendues avec chaleur. Entre autres 
preuves , ou nous dit que les defeendaus 


(1) Theopomp. ap. Atben. lib. 6, cap. 18, pag‘. i 6 f; 

Steph. in Chios. Tournef. v. t. i , p. 'J 7 t. Voyag. de la 
Grece, par M. le comte de Choifeul-Gouffier , ch. j * 
pag. 87. ( ? r ’ ■ , 

(2) Strab. lib'. 14, p. 64*. Plia. lib. i 4 , cap. 7 , t, l 
p. *U2. Athen. lib. t , p. 29 8c Ji. • <• 

(■?) Theopomp. ap. Athen. lib* 1 , cap. 10 , p. 16, 

(4} Atben. ibid. p. 2^: 

(j) Allât, de pair, Homer. ;c*p- I. 
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d’Homere fubfiftoient encore dans l’île fous 
le nom d’Homérides (i). A l’inftant même , 
nous en vîmes paroître deux vêtus d’une 
robe magnifique, St la tête couverte d’une> 
couronne d’or (i). Ils n’entamerent point’ 
l’éloge du poète *, ils avoient un encens 
pliis précieux à lui off rir. Après une invo- 
cation à Jupiter (3) , ils chantèrent alter- 
nativement plufieurs morceaux de l’Iliade, 
8t mirent tant d’intelligence dans l’exécu- 
tion , que nous découvrîmes de nouvelles 
beautés aux traits qui nous avoient le plus 
frappés. ' 

Ce peuple poffeda pendant quelque-' 
temps l’empire de la mer ( 4 ). Sa puif- 
fance St (es richeff'es lui devinrent funeftes. 
On lui doit cette juftice , que dans fes 
guerres contre les Perfes , les Lacédé- 
moniens 8t les Athéniens , il' montra la 
même prudence dans les fuccès que dans 
les revers (5) ; mais- on doit le blâmer 
d’avoir introduit l’ufage d’acheter des 1 
efclaves. L’oracle inftruit de ce forfait 
lui déclara qu’il s’étoit attiré la colere du 
ciel (6)ï C’eff une des plus belles St des 
— •! " ' 1 - ^ 

(1) Strab. lib. 14, p. 64$- Ifocr. Helen. encom. t. 2 *’ 
p. .144 Harpocr. in ' Omerid. 

(1) Plat, in Ion. t. x , p. 5 jo & JJ J. . ' 

-O") Pind. in Njetp.' 2 j v. i. SchoL.ibid. .<• '* ; 

(4) Strab. lib 14, p. 645.’ n , , n : <*•>• . 

(,Ü Jhucyd. lib.. S f x:ap. *4.;//' . ... , «.-.JT t's 

(6j Theopomp, , ap. Athen. lib. 6, cap. 18 , p. 16$ & 
2,66. Euftath. in ody(E libi:} ,7p.; 146 2, lin 35. 
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plus inutiles réponfes que les dieux aient 
faites aux hommes. 

* • • « . * ’ , ’ \ 

Grecs établis sur les côtes 

DE L’ASIE MINEURE. 

De Ciiio , nous nous rendîmes à Cume 
en Eolide , ôc c’eft delà que nous partîmes 
pour vifiter ces villes floriffantes qui bornent 
j'empire des Perfes du côté de la mer 
E'gée. Ce que j’en vais dire , exige quel- 
ques notions préliminaires. 

Dès les temps les plus anciens , les GrecS 
fe trouvèrent divifés en trois grandes peu- 
plades , qui font les Doriens , les Eoliens 
& les Ioniens (i). Ces noms , à ce qu’on 
prétend , leur furent donnés par les enfans 
de Deucalion qui régna en Theflalie. Deux 
de fes fils , Dorus ÔC Eolus , & fon petit- 
fils Ion , s’étarit établis en différens can- 
tons de la Grèce , les peuples policés , du 
du moins réunis par les foins de ces étran- 
gers 1 , fe firent un honneur de porter leurs 
noms , comme on voit les diverfes écoles 
de philofophie , 'fe diftinguer par ceux de 
leurs fondateurs. 

Les trois grandes clafles que je viens 
d’indiquer , fe font encore remarquer par 


(i) Heracl, Pont, ap, Athen, 14, cap. ï , p. 6x4» 

A 3 


Digitized by Googl 



Voyage 


6 

des traits plus ou moins fenfibles. La langue 
Grecque nous préfente trois diale&es prin- 
cipaux, le Dorien , l’Eolien St l lonien , (i) 
qui reçoivent des fubdivifions fans nombre. 
Le Dorien qu'on parie à Lacédémone , en 
Argolides , à Rhodes , en Crete , en Sicile , 
Stc. forme dans tous ces lieux St ailleurs , 
des idiomes particuliers (2). 11 en eft de 
même de ÎIonie.11 (3). Quant à 1 Eolien , 
il fe confond fouvent avec le Dorien - y 
St ce rapprochement fe manifeftant fur 
d’autres points .effentiels , ce n’efl qu’entre 
Jes Dorieus St les Ioniens , qu’on pourroit 
établir Une efpece de parallèle. Je ne 
l’entreprendrai pas ; je cite Amplement un 
exemple : les mœurs des premiers ont 
toujours, été féveres ; la grandeur St la 
Simplicité caraélérifent leur muflque , leur 
archite&ure , leur langue St leur poéfîe» 
Les féconds put plutôt adouci leur carac- 
tère ; tous les ouvrages fortis de leurs 
mains , brillent pour 1’ ‘élégance St le,goitt. 

Il régné entre les uns St les autres une 
antipathie { 4 ) , fondée peut- être fur ce 
que Lacédémone tient le premier, rang 
parmi les; mutions DQfienn.es., St Athènes 

. : - 

t < * • * «*\ * ' ' * ' 4 • 

ro Dîcæarch. ft-at. G raec. ap. geogr, min. tom. z 

t>ag. 2 1 . i 1 * " ' . 

(1) Mewrf in Cret. cap. ij. Maittair. introd. m Graec, 

dialeft. p. vij. - - “ - - “ ' 

(?) Herodot. Ub. 1 , cap. 142. 

(4} Thucyd. lib. 6. cap^ £q 6t Su 
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parmi les Ioniennes (i) , peut-être fur çe 
que les hommes ne peuvent fe clafter, , 
fans qu’ils fe divifent. Quoi qu’il en fait; , 
les Doriens ont acquis une plus haute 
Qonfîdération quï les Ioniens , qui , On 
certains endroits , rougiUent d’une pareille 
dénomination (i). Ce mépris , que ks 
Athéniens u’ont jamais éprouvé , s’eft fiû- 
guüérement accru , depuis que les Ioniens 
de l’Âlie ont été aflervis , tantôt à des 
tyrans particuliers t tantôt à des nations 
barbares. 

Environ deux fiecles après la guerre de 
Troye , une colonie de ces Ioniens fit un 
établifiement fur les côtes de l'Alie , doftt 
elle avoit chafle les anciens habitans (3,). 
Peu de temps auparavant , des Eoliens 
s’étoient emparés du pays qui eft au nond 
de l’Iotiie (4) , ôc celui qui eft au midi , 
tomba enfuite entre les mains des Do- 
riens (5). Ces trois cantons forment fur 
les bords de la mer une lifiere , qui , en 
droite ligne , peut avoir de longueur 1700 
ftades * , ÔC environ 460 dans fa plü& 


(1) Herodot. ibid.cap. $6. . . 

(1) Herodot. lib. t , cap. 14?. 

(3) Marin. Oxonr epoch. 28. Strab. !îb. r 4, pag. 63*# 

Æ’ian. var. hift, lib. 8 , cap. j , Pau£an. lib. 7 , cap . 1 , 
p. SiS- ) 

(4) Strab. lib. 13 ', p. 58a ; lib. 14, p. 632. 

(5) Prid. in Marm. Oxon. p. j8j. c i 

* 64 lieues. 

A4 
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grande largeur *. Je ne comprends pas 
dans ce calcul les îles de Rhodes , de 
Cos , de Samos , de Cnio St de Lesbos , 
quoiqu’elles falîent partie des trois colo- 
nies. 

Le pays qu’elles occupèrent dans le 
continent , St renommé pour fa richelfe 
& fa beauté. Par tout la côte fe trouve 
heureufement diverfifiée par des caps St 
des golfes, autour defquels s’élèvent quan- 
tité de bourgs St de villes : plufieurs riviè- 
res , dont quelques-unes femblent fe mul- 
tiplier par de frequens détours , portent 
l'abondance dans les campagnes. Quoique 
le fol de l’Ionie n’égale pas en fertilité 
• celui de l'Eolide (i) , on y jouit d’un ciel 
plus ferein , St d’une température plus 
égale (2). 

Les Eoliens pofiedent dans le continent 
onze villes , dont les députés s’aflemblent 
en certaines occafions dans celle de 
Cume (3). La confédération des Ioniens 
s’eft formée entre douze principales villes. 
Leurs députés fe réunilFent tous les ans , 
auprès d'un temple de Neptune , fitué dans 


. * Environ 17 lieues un tiers. 

(1) Herodot. lib. 1, cap. 149. 

(2) ld. ibid. cap. 141. Paufan. lib. 7, cap, J. p. SJ 1 
5 ? 5 . 

(î) Herodot. ibid. cap. 149 & 1*7. 

> >■ 
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un bois facré , au deffous du mont Mycale , 
à une légère diftance d’Ephefe. Après un 
facrifice interdit aux autres Ioniens , ÔC 
préfidé par un jeune homme de Priene , 
on délibéré fur les affaires de la provin- 
ce (i). Les états des Doriens s’affemblent 
au promontoire Triopium. La ville de 
Cnide , file de Cos Ôt trois villes de Rhodes 
ont feules le droit d’y envoyer des députés(z). 

C’efl: à-peu-près de cette maniéré que 
furent réglées , dès les plus anciens temps , 
les dietes des Grecs Afiatiques. Tranquilles 
dans leurs nouvelles demeures , ils culti- 
vèrent en paix de riches campagnes , Sc 
furent invités par la pofition des lieux à 
tranfporter leurs denrées de côte à côte. 
Bientôt leur commerce s’accrut avec leur 
induftrie. On les vit dans la fuite s'établir 
en Egypte , affronter la mer Adriatique , 
& celle de Tyrrhénie , le conftruire une 
ville en Corfe , 8c naviguer à l’île de 
Tarteffus , au-delà des colonnes d’Her- 
cule (3). 

Cependant leurs premiers fuccès avoient 


(x) Herodof. lib. 1 , cap. 14? , 148 , 170. Strab. 
lib. 8, p. 384; lib. 14 , pag. 639. Diod. Sic. lib. 15 , 
p . 164. 

(a) Herodot. ibid. cap. 144. Dionyf. Haüc. antiq. 
Rom. lib. 4 , §. 25 , t. 2 , p. 702. 

(O Herodot. ibid. cap. 1 6 J & i6j ; lib. 2 , cap. 
278 ; lib. J , cap. 26 j lib. 4 , cap. 152. Strab. lib. 7» 
p. bai. , 
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fixé r attention d’une nation trop voifine r 
pour n ôtre pas redoutable. Les rois de 
Lydie , dont Sardes étoit la capitale , 
s’emparèrent de quelques - unes de leurs 
villes (i). Créfiis les alfn jettit toutes , iSÇ 
leur impofa un tribut (2). Avant d’atta- 
quer ce prince , Cyrus leur propofa de 
joindre leurs armes aux 11 en nés j elles sy 
refuferent ($). Après fa victoire, il dédai- 
gna leurs hommages , 2>C fit marcher con- 
tre elles fes lieutenans , qui les unirent à 
la Perfe par droit de conquête (4). 

Sous Darius , fils d'Hyftafpe , elles fe 
fouleverent (5). Bientôt , fécondées des 
Athéniens , elles brûlèrent la ville de Sardes,. 
&. allumèrent entre les Perfes les Grecs , 
cette haine fatale que des torrens de fang 
11’ont pas encore éteinte. Subjuguées de 
nouveau par les premiers (6) , contraintes 
de leur fournir des vaiifeaux contre les 
féconds (7) , elles fecouerent le joug , après 
la bataille de Mycale (8). Pendant laguerre 
du Péloponefe, alliées quelqtrcfois des Lacé- 
démoniens , elles le furent plus fouvent des* 

i- : — , ~~~ — 


(0 Herodot. lib. I , cap. 14 , t-j & 16. 

(z) Herodot. lib. 1 , cap. 6 8c 27. 

(5) ld. ihid. cap 75. 

(4) ld ibi.-t. cap. 14t. Thucyd. lib. ! , cap. 16. 

(5) Herodot. lib. s , cap 96. 

(6) ld. lib. 6 , cip. 32 ; lib. 7 , cap. 91. 

(7) ld. lib. 8 , cap. 8 $ & 90, 

(8; ld. lib. cxp. 104.. 
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Athéniens qui finirent par les afiemr (i). 
Quelques années après , la paix d’Antalci- 
das les reftitua pour jamais à leurs anciens 
maîtres. 

Ain (i , pendant environ de upc fiecles , 
les Grecs de l'Afie ne furent occupés qu'à 
porter , ufer , brifer , 8c reprendre leurs 
chaînes. La paix n’étoit pour eux que ce 
qu’elle eft pour toutes les nations policées , 
un fommeil qui fufpend les travaux pour 
quelques inftans. Au milieu de ces funefies 
révolutions , des villes entières oppoferent 
une rélifiance opiniâtre à leurs ennemis. 
D’autres donnèrent de plus grands exem- 
ples de courage. Les habitans de Téos ôC 
de Phocée abandonnèrent les tombeaux de 
leurs peres ; les premiers allèrent s’établir 
à Abdere en Thrace ; une partie des féconds 
après avoir long-temps erré fur les flots r 
jetta les fondemens de la ville d’Elée eft 
Italie (3), ôt de celle de Marfeille dans 
les Gaules. 

Les defcendans de ceux qui refterent 
dans la dépendance de la Perfe,lui payent 
le tribut que Darius avoir impofé à leurs 
ancêtres (3). Dans ladivilion générale que 
ce prince fit de toutes les provinces de 


(1) Thucyd. lib. 6 , cap. 76 & 77. 

(1) Herodot. lib. 1 , cap. '164 & 168. 

(3) Id. ibid. cap. 6 6c 27, Xçnoph. hift. Grarc. lib. J» 
pag. jou 
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de Ton empire , I’Eolide , l’Ionie , St la 
Doride jointes à la Pamphylie , la Lycie 
& d’autres contrées , furent taxées pour 
toujours à 400 talens (1) , * fomme qui 
ne paroîtra pas exorbitante , (i l’on con- 
fédéré l’étendue , la fertilité , l’induftrie 
&. le commerce de ces contrées. Comme 
l’aniette de l’impôt occalîonnoit des dif- 
• Tentions entre les villes ÔC les particuliers , 
Artapherne , frere de Darius , ayant fait 
' mefurer ÔC évaluer par parafanges ** les 
terres des contribuables , fit approuver 
.par leurs députés un tableau de réparti- 
tion , qui devoit concilier tous les intérêts, 
& prévenir tous les troubles (2). 

Ou voit , par cet exemple , que la cour 
de Suze vouloir retenir les Grecs , leurs 
fujets , dans la foumiffion plutôt que dans 
la fervitude ; elle leur avoit même laifle 
*leurs loix , leur religion , leurs fêtes ÔC 
leurs aflemblées provinciales. Mais , par 
une faufle politique , le fouverain accor- 
doit le domaine , ou du moins l’adminif- 
tration d’une ville Grecque à l’un de fes 
citoyens , qui après avoir répondu de la 
fidélité de tes compatriotes > les excitoit 


(0 Herodot. lib. 3 , cap, 90. 

* Environ a.joo.ooo livres, 

*+ C’eft-à-dire, par parafanges quarrés. La parafa-ngç 
valoir 2168 toifes. 

(1) Id. ibid. lib. 6 , cap. 42. 


Digitized by Google 



DU JEUNE A'N A C H A R S I S. I $î 

à la révolte , ou exerçoit Cur eux une • 
autorité abfolue (i). Ils avoient alors à 
fupporter les hauteurs du gouverneur gé- 
néral de la province ; ÔC les vexations des 
gouverneurs particuliers qu’il protégeoit ; 
ÔC comme ils étoient trop éloignés du centre 
de l’empire , leurs plaintes parvenoient 
rarement au pied du trône. Ce fut en 
vain que Mardonius , le même qui corrw, 
manda l’armée des Perfes fous Xerxés , 
entreprit de ramener la conftitution à fes 
principes. Ayant obtenu le gouvernement 
de Sardes , il rétablit la démocratie dans 
les villes de l’Ionie , $C en chafla tous 
les tyrans fubalternes (z) ^ ils reparurent 
bientôt (3) ; parce que les fuccelîêurs de 
Darius voulant récompen fer leurs flatteurs , 
trouvoient que rien n’étoit fi facile que de 
leur abandonner le pillage d’une ville éloi- 
gnée. Aujourd'hui que les concédions s’ac- 
cordent plus rarement , les Grecs Afiati- 
ques ; amollis par les plailîrs . ont lailTé 
par- tout l’oligarchie s’établir fur les ruines 
du gouvernement populaire (4). 

Maintenant , li l’on veut y faire attention , 


* . • - } 

fl) Herodot. Jîb. 4 , p. 157 & 138 ; lio. y , cap. 27. 
Ariftot. de rep. lib. 5 , cap. 10 , t. 2 * p. 401. Id, cur, 
rei famil t. z , p. $04. Nep. in Miltiad. cap. j. 

. ■ 

(3) Id. lib. 7 , cap. Sy. 

(4) Arrian. expçd. Alex. lib. 1 , p. 58. 
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cei fe convaincra aifément qu’il ne leur 
fut jamais pollible de conferver une en- 
tière liberté. Le royaume de Lydie , 
devenu dans la fuite une des provinces de 
l’empire des Perfes , avoit pour limites na- 
turelles , du côté de l’oueft , la mef Egée , 
dont les rivages font peuplés par les co-; 
lonies Grecques. Elles occupent un ef- 
pace fi étroit , qu’elles doivent nécelTaire- 
rement tomber entre les mains des Ly- 
diens £< des Perfes , ou fe mettre en état 
de leur rélifter. Or , par un vice qui fub- 
flfte aullï parmi les républiques fédératives 
du continent de la Grece , non-feulement 
l’Eolidc , l’Ionie 8>C la Doride , menacées 
d’une invaliotï , ne réunilfoient pas leurs 
forces , mais dans chacune des rrois pro- 
vinces , les décrets de ladiete n’obligeoient 
pas étroitement les peuples qui la compofent; 
aullï vit-on du temps de Cyrus , leshabitans 
de Milet faire leur paix particulière avec 
ce prince , ÔC livrer aux fureurs de l’ennemi 
les autres villes de l’Ionie, (i). 

Quand la Grece confentit à prendre leur 
défenfe , elle attira dans fou fein les armées 
innombrables des Perfes ; Ôt , fans les 
prodiges du hafard & de la valeur , elle 
auroit fuccombé elle- même. Si après un 
ftecle de guerres défaftreufes , elle a 


O) Herodot, üb. t , cap. 141 & 16). . 
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renoncé au funefte projet de brifer les fers 
des Ioniens , c'eft qu’elle a compris enfin 
que la nature des chofes oppofoit un obf- 
tacle invincible à leur afi'ranchilTemenr. 
Le fage Bias de Pricne l'annonça haute- 
ment , lorfque Cyrus fe fut rendu maître 
de la Lydie. » N’attendez ici qu’un efcla- 
» va ge honteux , dit- il aux Ioniens alfem- 
» blés ; montez fur vos vailTcaux : tra- 
» verfez les mers , emparez-vous de la 
« Sardaigne ainfi que des îles voilines ; 
« vous coulerez enfuite des jours tran- 
» quilles » (i). 

Deux fois ces peuples ont pu fe fouf- 
traire à la domination des Perfes -, l’une en 
fuivatit le confeil de Bias ; l’autre en dé- 
férant à celui des Lacédémoniens , qui , 
après la guerre Médique , leur offrirent de 
des tranfporter en Grece fz). Us ont tou- 
jours refufé de quitter leurs demeures ; Sc , 
s’il efi: permis d’en juger d’après leur po- 
pulation ÔC leurs richelTes , l’indépendance 
n'étoit pas néceflaire à leur bonheur. 

Je reprends la narration de mon voyage , 
trop long-temps fufpendue. Nous parcou- 
rûmes les trois provinces Grecques de l’Afie. 
Mais, comme je l’ai promis plus haut , je 
bornerai mon récit à quelques obfer varions 
générales. 


(i) Herodot. lib- i , cap. 170 . 

(0 Id. lib. 9 , cap. ic< 3 , Diod. Sic. lib. n , p. 
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C U M E. 

La ville de Cume efl une des plus grandes 

des plus anciennes de l’Eolide. On nous 
avoit peint les habitans comme des hommes 
prefque flupides : nous vîmes bientôt qu’ils 
ne dévoient cette réputation qu'à leurs 
vertus. Le lendemain de notre arrivée , la 
pluie furvint , pendant que nous nous pro- 
menions dans la place entourée de porti- 
ques appartenans à la république. Nous 
voulûmes nous y réfugier ; on nous retint ; 
il falloit une permîfîîon. Une voix s’écria : 
Entrez dans les portiques , ôt tout le monde 
y courut. Nous apprîmes qu’ils avoient été 
cédés pour un temps à des créanciers de 
l’état : comme le public refpeéle leur pro- 
priété , & qu'ils rougiroient de le lailfer 
expofé aux intempéries des faifons , on a dit 
que ceux de Cume ne fauroient jamais qu’il 
faut fe mettre à couvert quand il pleut ; fi 
l’on n’avoit foin de les en avertir. On a dit 
encore que pendant 300 ans ils ignorèrent 
qu’ils avoient un port , parce qu’ils s’étoient 
àbftenus , pendant cet efpace de temps , 
de percevoir des droits fur les marchan- 
difes qui leur venoient de l’étranger (1). 

Après avoir pa(Té quelques jours à Pho- 
Cée , dont les murailles font confiantes eu 
grolfcs pierres parfaitement jointes en- 


... ( 1 ) Strab, lib. ij , p. 6zz, 

femblë , 
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fembîe (i) , nous entrâmes dans ces vaftes SC 
riches campagnes que l’Hermus fertilife de 
fes eaux , ôt qui s’étendent depuis les ri- 
vages de la mer jufqo'au-delà de Sardes (2}. 

Le plaifîr de les admirer étoit accompagné 
d’une réflexion douloureufe. Combien de 
fois ont -elles éré arrofées du faug des 
mortels (3) ! Combien le feront-elles en- 
core de fois (4) ! A l’afpeéf d’une grande 
plaine , on-me difoit en Grece r C’eft ici 
que dans une telle occafion , périrent tant 
de milliers de Grecs ; en Scythie : Ce$ 
champs , féjour éternel de la paix., peuvent * 
nourrir tant de milliers de moutons. 

S m y r n e; 

Notre route , prefque . par- tout ombragée 
de beaux andrachnés (5) , nous conduifit 
à l’embouchure de l’Hermus , St de là nos 
regards s’étendirent fur cette fuperbe rade , 
formée par une prefqu’ile où font les villes 
d’Eirythres St de Téos. Au fond de là 
baie , fe trouve quelques petites bour- 
gades , relies infortunés de l’ancienne ville « 


(\) HercxJot. lib; i , cap. *6}. 

(1) Strab. lib. 13 , p. 6z6, Tournéf. voyag. t. X J 

P 49 2 * ‘ . ;«•*'*. \ ' 

•' (i) Xenoph. infHt. Cÿr. p, 1.58, Dio<h Sic, lib, z+j 
p. z 78. Pau fan lib. 3 , cap 9, p. iz 6 . ■ 

(4; Liv. lib., 37 , cap. 3 7. 

^ 5 ) Tournef voyag. t, l , p. 4ÿJ. - J 

Tome VUU B 
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de Smyrne y autrefois détruite par les Lyv 
diens ( i). , Elles portent cacore le meme- 
nom ; 5c ,fi des circon flanc es favorables 
permettent un jour d’en, rénnir les habi- 
taus dans une enceinte qui les protégé fr 
leur poütion attirera fans doute , chez 
epx un commerce immenfe. Ils nous firent 
voir , à une légère diftancede leurs detneu- 
ie* une grotte d’où s’échappe un petit 
puiffeau qu’ils nomment Mêlés. Elle~cft 
f^créo pour etjx ; ils prétendent qu’Homere 
y compofa fes ouvrages Çz). 

Dans la rade , prefqu v en face de Smyrne * 
cft riie.de Clazomen.es , qui tire un grand 
profit de fes huiles ( 3 ). Scs habitans tien- 
. lient un des premiers rangs parmi ceux 
de l'Ionie.. Ils nous apprirent le moyen 
dont ils uferent une fois pour rétablir 
leurs finances. Après une guerre qui avoit 
épu-ifé le tréfôr public T ils fe trouvèrent 
devoir aux foldats congédiés la fomme de 
zo taleas * ; ne pouvant l'acquitter , ils et* 
payèrent pendant quelques années l’intérêt 
fixé à cinq pour cent : ils frappèrent enfuite 
des monnoies de cuivre , auxquelles il* 
alignèrent la même valeur qu’à celles. 


(1) Strab. Ira. 14 , p. 646.. 

{$) Paufan. lit. 7 , cap. * , p. yjf. Ariftid. ceât» in 
§àxyrn t 1 , p. 408. 

£i) AriOat- cur. rei famil, t. 2 , g. J 04 f 
I 408*993 IbreA. 
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d’argent. Les riches' confentirent à les 
prendre pour celles qu’ils avoient entre 
leurs mains ; la dette fut éteinte , & les 
revenus de l’état , adminiftrés avec écono- 
mie , fervirent à retirer infenfiblement les 
faufîes monnoies introduites dans le com- 
merce (r). 

Les petits tyrans établis autrefois etr 
Ionie , ufoient de voies plus odieufes pour 
s’enrichir. A Phocée , on nous avoit raconté 
fe fait fuivant. Un Rhod ien gou-vernoir 
eette ville : il dit en fecret Si leparément 
aux chefs des deux fa&ions qu’il avoit 
formées lui même , que leurs ennemis lur 
offroient une telle fournie , s'ils fe dcclaroir 
pour eux. Il la retira de chaque côté , Si par- 
vint en fuite à réconcilier les deux partis ( 2 )* 

Nous dirigeâmes notre ronte vers le midi. 
Outre les villes qui font dans l’intérieur 
des terres , nous vîmes fur les bords de 
la mer , ou aux environs , Lébédos , Colo- 
phon , Ephefe , Prie ne , Myus , Milet , 
Iafus , Myndus , Halicarnaffe Si Cnide„ 

E P 11 e s E. 

Les habitans d’Epftefe nous montroient 
avec regret les débris du temple de Diane 


CO Ap. Ari^ot. car, tei fumi!. t. 2 p, 504. 
CO w. ibût. 

B 22 
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auflî célébré pour Ton antiquité que poor 
fa grandeur (i). Quatorze ans auparavant, 
il avoit été brûlé , non par le feu du ciel' , 
ni par les fureurs de l’ennemi , mais par 
-les caprices d’un particulier nommé Hé- 
xoftrate , qui , au milieu des tourmens , 
avoua qu’il n’avoit eu d’autre deffein que 
d’étertiifer fon nom (a). La diete générale 
des peuples d’Ionie fit un décret pour 
condamner ce nom fatal à l’oubli ; mais 
la défenfe doit en perpétuer le fou-venu ; 
&. l'hiftorien Théopompe me dit un jour , 
qu’en racontant le fait , il nommeroit le 
coupable (3)» 

U ne relie de ce fuperbe édifice que 
les quatre murs , des colonnes qui s’élè- 
vent au milieu des décombres. La flamme 
a confummé le toit 5 C les ornemens t qui 
décoroient la nef. On commence à le réta- 
blir. Tous les citoyens ont contribué 3 les 
femmes ont facrifié leurs bijoux (4)* Les 
parties dégradées par le feu , feront reftau- 
rées 3 celles qu’il a détruites reparoîtront 
avec plus de magnificence , du moins avec 
plus de goût. La beauté de l’intérieur étoifc 


(!) Piiifan. lib. 4 , cap. Ji , p- JS7- 
(2) Cicer. de nat. deor. Iib. 2 , cap. 27 , $ 2 , p. 4jfl. 
f.ut. in Alex. t. 1 , p. 665. Solin. cap. 40. 

. Cîl A.«!. G«J. lib. 2 , cap. Val. Max. lib. 8 , czp*. 
24 , extern. n°. s • 

(4) AOftot,. cur. tei fsmil. t. j,p Strab* lib.. 14,, 
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rehaufTée par l’éclat de l’or , St les ouvrages 
de quelques célébrés artiftes (i) ; elle le 
.fera beaucoup plus par les tributs cfe la 
-peinture St de la fculpture (2) , perfec- 
tionnées en ces derniers temps. On ne 
changera point la forme de la ftarue , 
forme anciennement empruntée des Egyp- 
tiens , St qu’on trouve dans les temples 
de plufîeurs villes Grecques (3). La tête . 
de la Déelfe eft furmontéc d'une tour ; 
deux tringles de fer foutiennent fes mains ; 
le corps le termine en une gaîne enrichie 
de figures d’animaux St d’autres fymboles. * 

Les Ephéfiens ont , -fur la conftruftion' 
des édifices publics , une loi très-fage. 
L’archî te£te dont le plan eft choili , fait 
fes foumidrons , St engage tons fes biens. 
S’il a rempli exaéfement les conditions du 
marché , on lui décerne des honneurs. JLa 
dépenfe excede-t-elle d’un quart; le tréfor 
de l’état fournit ce furplus. Va-t elle par 
de-Ià le quart : tout l’excédent efi prélevé 
fur les biens de l’artifte (4). 


(O Arifloph, in eub. v. Plin. lib. J4 , cap. 8 „ 
t. 2 , p. 647. 

(2) Strab. iib. 14, p. 641. Plin, lib. ?j , cap. 10 * 
j. 2 , p. G97 • 

(O Paufan. lib. 4 , cap. ji , p. 377. 

* Voyez la note à la fin du volume. 

.,(-Û Vitruy. pr*f. lib. 10 , p toj. 
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Nous voici à Milet. Nous admirons feÿ 
murs , Tes temples , Tes fêtes r fes manu» 
fa&ures , fes ports , cet affemblage confus 
de vailfeaux , de matelots ôt d’ouvriers' 
qu’agite un mouvement rapide. C’eft le 
féjour de l’opulence , des lumières ôc des* 
plaifirs ; c’eft l’ Athènes de l’Ionie.. Doris r 
fille de l’Océan , eut de Nérée cinquante 
filles , nommées Néréides T toutes diftiu- 
guées par des agrémens divers (i) , Milet 
a vu fortir de fon fein un plus grand 
nombre de colonies qui perpétuent fa gloire: 
fur les côtes de l’Hellefpont 7 de la Propon- 
tide &C du Pont-Euxîn (z). * Leur métro- 
pole donna le jour aux premiers hi/foriens r . 
aux premiers philofophes ; elle fe félicite 
d’avoir produit Afpafîs , 6c les plus aimables 
courtifannes. En* certaines circonftances r 
les intérêts de fon commerce l’ont forcée 
de préférer la paix à la guerre ; en d’autres 
elle a dépofé les armes fans les avoir 
flétries ; ôt de là ce proverbe : Les Milé- 
fiens furent vaiîlans autrefois (3).. 

1 ■ ■ - 1 '■ — " ■ ■ —•■■* 1 ■ ■ ' 1 * " " ' -■■■■■■ 

(O H'efiod, de yener. deor. v. 241. 

(2) Ephor. ap Athen. lib. 12 , p. 513. Strab. lib 141, 
p. 6 J s . Senec. de confolat. ad Helv. cap. 6. Plin. lib. j , 
cap. 29 , t. 1 , p. 278. 

* Se'neque attribue à Milet 7Ï colonies ; Pline , plus 
de 80. Voyez les citations. 

O) Atiieo. lib, u * p. I Arifloph. in Plut, v. io0j> 
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Les monumens des art 9 décorent l’inté- 
rieur de la ville j les richeffês de la nature 
éclatent aux environs. Combien de fois 
nous avons porté nos pas vers les bords 
du Méandre , qui y après avoir reçu plulieurs 
rivières , & baigné les murs de plulieurs 
villes , fc répand en replis tortueux , air 
milieu de cette plaine , qui s'honore de 
porter Cm nom , Ôt fe pare avec orgueil 
de fes bienfaits (t) 1 Combien de fois, aflis 
fur le gazon qui borde fes rives fleuries y 
de toutes parts entourés de tableaux ravif- 
fans , ne pouvant nous ralFalier r ni de 
cet air , ni de cette lumière dont la douceur 
égale la pureté (z) y nous feutions une 
langueur délicienfe fe glilîer dans nos 
âmes , & les jetter , pour aiii/i dire , dans 
l’ivreffe du bonheur t Telle eft l'influence 
du climat de l’ïonic , 6 c comme, loin de 
la corriger , les caufes morales n’ont fervi 
qu’à l’augmenter , les Ioniens font devenus 
le peuple le plus efféminé , ôt l’un des 
plus aimables de la Grece. 

Il régné dans leurs idées , leurs fentimetis 
&. leurs mœurs ( 3 ) t une certaine mollette- 

■ ■ 

(1) Herodot. lib. 7 y cap». z6. Strab lib. ji , p. 577- 
& 178 . 

(1) Herodot. lib. i , cap. 142. Paufan lib. 7 , cap. y y 
p. fî» & yyy. Chandl. trav. in Afia , chap. 2T , p. 78; 

(?) Ariftoph. in thefm. v. 170. Schol. ibid. Jd. in. 
«:c’ef. v. 91 J. Piaf, de leg, lib. 3 , t. i , p, 68o. Ephoc. 
& fieraclid. ap. Athen. lib., 12 h cap. 5 , p. 5 M- 
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qui fait le charme de la fociété ; dans 
leur mufique ÔC leurs danfes (i) , une 
liberté qui commence par révolter , ÔC 
finit par féduire. Ils ont ajouté de nouveaux 
attraits à la volupté r 8t leur luxe s’eft 
enrichi de leurs découvertes : des fêtes 
norabreufes les occupent chez eux , ou les 
attirent chez leurs voilins ; les hommes 
s’y montrent avec des habits magnifiques , 
les femmes avec l’élégance de la parure r 
tous avec le défir de plaire (z>. Et de là 
ce refpe& qu'ils confervent pour les tradi- 
tions anciennes qui juftifient leurs foi ble fies, 
.Auprès de Milet , on nous conduifit à la 
fontaine de Biblis , où cette princelfe infor- 
tunée expira d’amour & de douleur (3), 
On nous montra le mont Latmus où Diane 
accordoit fes faveurs au jeune Endymion 
O). A Samos , les amans malheureux vont 
adrefler leurs vœux aux mânes de Léon- 
tichus Sc de Rhadinc (5). 

Quand on remonte le Nil depuis Mem- 
phis jufqu’à Thebes , on apperçoit , de 
chaque coté , des monumens de toute 


( 1 ) Horat. Hb. J , ai. 6 , v. ai. Athen. lib, r+ „ 

<ap. ? , p. 6ij. 

(z) Xenoph, ap. Athen. lib. 12 , p. 6. 

, (}) Paufan. lib. 7 cap. J , p% S 35. Conon , ap. Phot. 
p. 415. Ovid. metam. lib. 9 , v. 454. 

(4) Paufan. lib. j , cap. 1 , p. 576. Plin. lib. 2 , 
c:p. 9 , t. 1 , p. 76. Hefych. in Endom. ôcç. 

( 5) Paufan. jbü fc 

efpece* 


Digitized by 


DU JEUNE AfîACHARSlS. 

efpece , parmi lefquels s’élèvent par inter- 
valles des pyramides 8t des obélifques. Un 
fpe&acle mille fois plus intéreflant frap- 
peroit le voyageur attentif , qui , du port 
d’Halicarnalfe en Doride , remonteroit vers 
le nord pour fe rendre à la prefqu’île 
d’Erythres. Dans cette route qui , en droite 
ligne , n’a que 900 ftades environ , * s’offri- 
roient à fes yeux quantité de villes difperfées 
fur les côtes du continent 5 c des îles voilines. 
Jamais dans un fi court efpace , la nature 
n’a produit un fi grand nombre de talens 
diftingués & de génies fublimes. Hérodote 
naquit à Halicarnaffe ; Hippocrate à Cos 5 
Thalès à Milet ; Pythagore à Samos $ Par- 
rhafius à Ephefe ; ** Xénophane *** à Colo- 
phon ; Anacréon à Téos ; Anaxagore à 
Clazomenes ; Homere par-tout : j’ai déjà 
dit que l’honneur de lui avoir donné le 
jour , excite de grandes rivalités dans ces 
contrées. Je n’ai pas fait mention de tous 
les écrivains célébrés de l’Ionie , par la 
même raifon , qu’en parlant des habitans 
de l’Olympe , on ne cite communément 
que les plus grands dieux. 


* Environ 34 lieues. 

*' Appelle naquit auffi dans ces provinces; à Cos ; 
fuivans les uns ; à Ephefe, fuivant les autres. 

: *?* Chef de l’école d’EUe.j 

Tome FIIL C 
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: De Honte proprement dite , nous pas- 
sâmes dans la Doride , qui fait partie de 
l’ancienne Carie. Cnide , fituée près du 
promontoire Triopium > donna le jour à 
l’hiftorien Ctéfias , ainfi qu’à l’aflronome 
JEudoxe , qui a vécu de notre temps. On 
nous montroit en pallant , la maifon où 
te dernier faifoit fes obfervations , (i) ÔC 
bientôt nous nous trouvâmes en préfence 
de la célébré Vénus de Praxitèle. Onvenoit 
de la placer au milieu d’un petit temple 
<jui reçoit le jour de deux portes oppofées, 
afin qu’une lumière douce l’éclaire de 
toutes parts (z). Comment peindre la fur- 
prife du premier coup-d’œil , les illufions 
qui la fuivirent bientôt ? Nous prêtions 
nos fentimens au marbre (3) ; nous l’en- 
tendions foupirer. Deuxéleves de Praxitèle, 
venu$ récemment d’Athenes pour étudier 
ce chef-d’œuvre, nous faifoient entrevoir des 
beautés dont nous reflentions les effets , 
fans en pénétrer la caufe. Parmi les afiîf- 
tans, l’undifoit: « Vénus a quitté l’Olympe , 
» elle habite parmi nous. » Un autre : « Si 



fi) Strab. lib. i , p. 119; lib. 14, p. 656. 

(») Plin. lib. $6 , cap. $ , t. Z , pag. 1 x 6 . Lucain 
Jvnor. §. 13 , t. 2 , p. 411. 

O) Qîpdi Sic, ejjlog. ex lib. 26 , p. 884, 
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» Junon 8t Minerve la voyoient * fhain- 
}> tenant , elles ne fe plaindroient plus du 
» jugement de Pâris » (i). Un troilieme ; 
» La Déeire daigna autrefois fe montrer' 
» fans voile aux yeux de Pâris , d’Anchife 
» & d’Adonis. A-t-elle apparu de même 
» à Praxitèle ? Oui (2) , répondit un des 
» éleves , ÔC fous la figure de Phryné » (3)4 
En effet , au premier afpeft , nous avions 
reconnu cette fameufe courtifane. Ce font 
de part & d’autre les mêmes traits , le 
même regard. Nos jeunes artiftes y décou* 
vroient en même-temps le fourire enchan- 
teur d’une autre maîtreffe de Praxitèle , 
nommée Cratine (4). 

C’eft ainfi que les peintres & les fculp* 
teurs, prenant leurs maîtreffes pour modèles, 
les ont expofées à la vénération publique > 
fous les noms de différentes divinités, c’eft 
ainfi qu’ils ont représenté la tête de Mer- 
cure , d’après celle d’Alcibiade (5). 

Les Cuidiens s’énorgueilliffent d’un tréfor 
qui favorife à la fois les intérêts de leur 
commerce , ÔC ceux de leur gloire. Chez 
des peuples livrés à la fuperftirion , ÔC 
pafiionnés pour les arts , il fuffit d’ua 


(1) Anthol. Hb. 4 » cap. 12 , p. J*ï. 

(2) Id. ibid. p. Î24. 

O) Athen. lib. iî, cap. 6 , p. j9r. 

(4) Clem. Alex, cohort. ad geat. pig. 47. Lacian, t# 
Jffor. §. u , t. 2 , p. 4u.' 

(f) Clem. AJe». ibii 

Ç % 
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oracle oir d’un monument célébré pour 
attirer les étrangers. On en voit très- 
fouvent qui palTent les mers ÔC viennent 
à Cnide contempler le plus bel ouvrage 
qui foit forti des mains de Praxitèle (i) *. 

• Lylis , qui ne pouvoit en détourner fes 
regards , exagéroit fou admiration , ÔC 
s’écrioit de temps en temps : Jamais la 
nature n’a produit rien de fi parfait ! Et 
comment favez-vous, lui dis- je, que parmi 
ce nombre infini des formes qu’elle donne 
au corps humain , il n’en eft point qui 
furpafle en beauté celle que nous avons 
devant les yeux? A-t-on confulté tous les 
modelés qui ont exifté , qui exiftent ÔC 
exigeront un jour ? Vous conviendrez 
du moins , répondit- il , que l’art multiplie 
ces modèles , ÔC qu’en affortiflant avec 
foin les beautés éparfes fur differens indi- 
vidus (2) , il a trouvé le fecret de fuppléer 
à la négligence impardonnable de la nature; 
l’efpece humaine ne fe montre-t-elle pas 
avec plus d’éclat ÔC de dignité dans nos 
atteliers , que parmi toutes les familles de 

"""" 

(1) Plin. lib. 36 , cap. j , t. z , p. 7*6. 

~ *■ Des médailles frappées à Cnide du temps des Empe- 
reur* Romains , .repréfentent , à ce qu’il paroît , laVénu* 
de Praxitèle. De la main droite, la Déeffe cache fou 
fexe ; de la gauche , elle tient un linge au-deffus d’un 
^rafe à parfums. 

(1) Xenoph. mëmor. lib. j., p, 781. Citer, de invenfc» 

lib* * e , . r . ' •; i 
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la Grece ? Aux yeux de la nature , reprisé, 
je , rien n’eÇ beau , rien n’elî laid , tout* 
eft dan's l’ordre. Peu lui importe que de 
fes immenfes combinaifons , il réfulte une 
figure qui préfente toutes les perfe&ians 
ou toutes les défeâuofités que nous aflîgnons 
au corps humain. Son unique objet eft de 
conferver l’harmonie , qui , en liant par 
des chaînes invifibles , les moindres parties 
de l’univers à ce grand tout , les conduit 
paifiblement à leur fin. Refpe&ez donc 
fes opérations , elles font d’un genre fi 
relevé , que la moindre réflexion vous 
découvriroit plus de beautés réelles dans 
un infeéfe , que dans cette ftatue. 

Lyfls , indigné des blafphêmes que je 
prononçois en préfence de la Déefle , me 
dit avec chaleur : Pourquoi réfléchir , quand 
ont eft forcé de céder à des impreftions fi 
vives ? Les vôtres le feroient moins , répon* 
dis- je , fi vous étiez feul & fans intérêt, 
fur-tout fi vous ignoriez le nom de l’ar- 
tifte. J'ai fuivi les progrès de vos fenfa-. 
tions : vous avez été frappé au premier 
inftant , & vous vous êtes exprimé en 
homme de goût j des reflouvenirs agréables 
fè font enfuite réveillés dans votre cœur. 

& vous avez pris le langage de la paflîon ; 
quand nos jeunes éleves nous ont dévoilé 
quelques fecrets de l’art , vous avez voulu 
enchérir fur leurs expreflîons , & vous 
m’avez refroidi par votre enthoufiafme. 

C 3 
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Combien -fut plus eftimable la candeur de 
$et Athénien , qui fe tsouva par hafard au 
portique où l’on conferve la celébrO-Hélene 
de Zeuxis ! Il la conhdéra pendant quelques 
inllans ; &. moins furpris de l’excellence 
du travail, que des transports d’un peintre 
placé à Tes côtés , il lui dit : Mais je ne 
trouve pas cette femme fi belle. C’eft que 
vous n’avez pas mes yeux , répondit l’ar- 
tifte (i). 

Au fortir du temple , nous parcourûmes 
le bois facré , où tous les objets font relatifs 
au culte de Vénus. Là femblent revivre 
& jouir d’une jeunefle éternelle ; la mere 
d’ Adonis , fous la forme du myrte ; la 
fenfible Daphné , fous celle du laurier (z) ; 
le beau CypariiTus ,-fous celle du cyprès (3). 
far-tout le lierre flexible fe tient forte- 
méat attaché aux branches des arbres ; 
& en quelques endroits , la vigne , trop 
féconde , y trouve un appui favorable. Sous 
des berceaux , que de fuperbes platanes 
protégeoient de leur ombre , nous vîmes 
pluùeurs groupes de Cnidiens , qui , à la 
fuite d’un facrifice , prenoient un repas 
champêtre (4) : ils chantoient leurs amours 

( x ) Plut. ap. Stob. ferm.di , p. 594. Ælian. var. hift, 

lib. 14 » P* 47* t 

(1) Philoflr. in vità Apoll- libk 1 , cap. 10 , pag. 29* 

VVgil eclog. ? , v. 6j. 

($) phitoftr. ibid. 

. (4) Luciin. in amor. §. 12 , t. z, p. 409. 
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* ' * 

«5C verfoient fréquemment dans leurs cou- 
pes , le vin délicieux que produit cette heu-, 
reufe contré^ (i)*** 

Le ‘foir , de retour à l’auberge , nos 
jeunes éleves ouvrirent leurs porte-feuilles , 
ôc nous montrèrent , dans des efquifîes 
qu’ils s’étoient procurées , les premières 
penfées de quelques artiftes célébrés (i)» 
Nous y vîmes aufii un grand nombre d e- 
tudes , qu’ils avoient faites d’après plufieurs 
beaux monumens , &C en particulier, da- 
près cette fameufe ftatue de Polyclete , 

? u’on nomme le canon ou la règle ( 3 ). 
ls portoient toujours avec eux l’ouvrage 
que compofa cet artifte , pour juftifier les 
proportions de fa figure f.4) , Si. le traite 
de la fymétrie & des couleurs 7 récemment 
publié par le peintre Euphranor (5). 

Alors s’élevèrent plufieurs que/tions fur 
la beauté , foit univerfclle , foit indivir 
duelïe : tous la regardoient comme une 
qualité uniquement relative à notre efpece ; 
tous convenoient qu’elle produit une fur- 
prife , accompagnée d’admiration, & qu’elle, 


(1) Strab. Hb. 14 , p. 637. , ■ ’ .• 

(2) Petron. in fatir. pag. J il. Mem. de 1 Acad; def 
Bell. Lettr. t. i? , p. 260. 

($) Piin . lib. 54 , cap- 8 , t. 2 , p, 6jo, Lucian. 09 
mort. Peregr. §, 9 , t. 3 , p. ? î 1. 

(4) Galien de Hippocr. & Plat, dogmat. hb, J ,t. *» 
p. 288. 

( 1 ) Plut, lib. 35 , cap. ix , t. z , p- 704. 
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agit fur nous avec plus ou moins de Force * 
fuivant l’organifation de nos fens , 8t les 
modifications de notre ame. Mais ikajou- 
toient que l’idée qu’on s’en fait , n’étant 
pas la même en Afrique qu’eh Europe 
& variant partout , fuivant la différence 
de I âge ôc du fexe , il n etoît pas poflîble 

j fi 1 f® unir ^ es ^* vers caraéleres dans une 
définition exaéie. 

Un de nous , à la fois médecin & phi- 
lofophe , après avoir obfervé que les partie» 
de notre corps font compofées des élément 
primitifs , foutint que la fanté réfulte de 
l’équilibre de ces élémens , ÔC la beauté 
de I’enfemble de fes parties (i). Non * 
dit un des difciples de Praxitèle r il ne 
parviendroit pas a la perfeéfion , celui qui 
fe traînant fervilement après les réglés 
ne s attacherait qu’à la correspondance de# 
parties , ainfi qu à la jufteffe des propor- 
tions. On lui demanda quels modèles fe 
propofe un grand artifte , quand il veut 
reprefenter le fouverain des dieux , ou la 
niere des Amours. 

Des modèles , répondit- il , qu’il s’eft 
formés d apres l’étude réfléchie de la nature 
Çf 1 art , 8c qui confervent , pour ainfi 
dire , en dépôt tous les attraits couvenables 


(i) Galien, de Hlppocr. & Plat., dogmat. lib. j , t. 
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à chaque genre de beauté. Les yeux fixés 
fur un de ces modèles , il tâche par un 
long travail de le réproduire dans fa 
copie (i) ; il la touche mille fois ; il y 
met tantôt l’empreinte de fon ame élevée , 
tantôt celle de fon imagination riante , ÔC 
ne la quitte qu’après avoir répandu la ma- 
jefté fuprême dans le Jupiter d’OIympie , 
ou les grâces féduifantes dans la Vénus de 
Cnide. 

La difficulté fubfifte , lui dis- je ; ces 
fimulacres de beauté dont vous parlez ; 
ces images abftraites où le vrai fimple 
s’enrichit du vrai idéal (2) , n’ont rien de 
circonfçrit ni d’uniforme. Chaque artifte 
les conçoit & les préfente avec des traits 
difFérens. Ce n’eft donc pas fur des mefures 
fi variables , qu’011 doit prendre l’idée pré- 
cife du beau par l'excellence. 

• Platon ne le trouvant nulle part exempt 
de taches St d’altération , s’éleva , pour le 
découvrir jufqu’à ce modèle qui fuivit 
l’Ordonnateur de toutes chofes , quand il 
débrouilla le chaos (3), Là fe trouvoient 
tracées, d’une maniéré ineffable ÔC fublimi,* 


(1) Plat, de leg. lib. 6 , t. 2 , p. 767. 

(1) Cicer. orat. cap. a , t. 1 , p. 411. De Piles . cours 
de peint, p. )t. Winkelm. hift. de l’art, t. z , pag. 41. 
Jun, de pi£t. vet. lib. 1 , cap. z , p. 9. 

(O Tim. de anim. mund. ap. Plat, t. $ , p. 9J , Plat* 
in tim. ibid. p. 29. 

* Voyez le chapitre LIX de cet ourrage. 
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foutes les efpeces des objets qui tombent 
fous nos fens (i) , toutes les beautés que 
le corps humain peut recevoir dans les 
diverfes époques de notre vie. Si la ma- 
tière rebelle n’avoit oppofé une réfifiance 
invincible à l’aéfion divine , le monde vilible 
pofféderoit toutes les perfe&ions du monde 
intelle&uel. Les beautés particuliers , à 
la vérité , ne feroient fur nous qu’une 
impreflion légère , puifqu’elles feroient 
communes aux individus de même fexe ôt 
de même âge ; mais combien plus fortes 
6 C plus durables feroient nos émotions à 
l’afped de cette abondance de beautés , 
toujours pures ftc fans mélange d’imper-, 
ferions , toujours les mêmes toujours 
nouvelles ! 

Aujourd’hui notre ame , où reluit un 
rayon de lumière émané de la divinité , 
foupire fans celfe après le beau eflèntiel (i), 
elle en recherche les foibles relies , dil£ 
perfés dans les êtres qui nous entourent , 
pC en fait elle - même jaillir de fon fein 
des étincelles qui brillent dans les chcfs- 
d’œuvres des arts , 5 c qui font dire que 
leurs auteurs 7 ainfi que les poètes , font 
animés d’une flamme célefte (3). 


(1) P!at. deîeg. Iib. to , t. 2 , p. Ç97. 

(2) Id. in conv. t. $ , p. an. Id. in Phydr. p. 2JI* 
U) Jun. de pift. iib. 1 , cap. 4, p. 23. 


Digitized by 


bu jeune Anacharsîs.' 3$ 

On admiroit cette théorie , on la com- 
battoit ; Phiîotas prit la parole. Ariftote , 
dit- il , qui ne fe livre pas à Ton imagination, 
peut-être parce que Platon s’abandonne 
trop à la fienne , s’eft contenté de dire 
que la beauté n’eft autre chofe que l’ordre 
dans la grandeur (i). En effet , l’ordre 
fuppofe la fymétrie , la convenance , l'har- 
monie : dans la grandeur , font comprife* 
la fïmplicité , l’unité , la majefté. On con- 
vint que cette définition renfermoit à-peu- 
près tous les cara&eres de la beauté , 
foit univerfelle , foit individuelle. 

M Y L A S A. 

Nous allâmes de Crïide à Myîafa , l’une 
des principales villes de la Carie. Elle 
po/Tede un riche territoire , ÔC quantité 
de temples , quelques - uns très-anciens 9 
tous confiruits d’un beau marbre , tiré d’une 
carrière voifine (2), Le foir , Stratonicus 
nous dit qu’il vouloit jouer de la cithare 
en préfence du peuple affemblé , & n’en 
fut pas détourné par notre hôte , qui lui 
raconta un fait récemment arrivé dans une 
autre ville de ce canton , nommé Iafus. 
La multitude étoit accourue à l’invitation 


(1 ) Arîftot. de mor. !ib. 4 « cap. 7 , 1. 1 , p. 49. Id. de 
poet. cap. 7, t. 2, p . 658. 

(*) Strab, lib, 14, p. 6j8. Herodot. lib. 1 , cap. 17 U 
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jil’un joueur de cithare. Au moment qu’il 
déployoit toutes les reflources de fon art V 
la trompette annonça l’inftant de la vente 
du poilfon. Tout le monde courut atl 
marché , à l’exception d’un citoyen , qui 
étoit dur d’oreille ; le muficien s’étant 
approché de lui pour le remercier de Ton 
attention , ÔC le féliciter fur fon goût : 
— - Eft-ce que la trompette à fonné ? lui 
dit cet homme ? — Sans doute. — Adieu 
donc ; je m’enfuis bien vite (i). Le len- 
demain Stratonicus fe trouvant au milieu 
de la place publique , entourée d’édificea 
facrés , 6c ne voyant autour de lui que 
très-peu d’auditeurs , fe mit à rrier de» 
toutes fes forces : Temples , êceute%~faoi (0/ 
6c après avoir préludé pendant quelques 
momens , il fe retira. Ce fut toute lt\ ven- 
geance qu’il tira du mépris que les Grecs de 
Carie font des grands talens. 

C a u N t) s. 

Il courut plus de rifques â Caunus. Ltî 
pays eft fertile ; mais la chaleur du climat 
6c l’abondance des fruits y occafionnent 
fouvent des fievres. Nous étions étonnés 
de cette quantité de malades , pâles 6c 
languifïans , qui fe traînoient dans les rues. 


(l) Strab, iib. 14 , p. 658. ’ 

(*) Athen. lib, 8 , cap. y , p. 548* 
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îftratonicus s’avifa de leur citer un vers 
d’Homere , où la deftinée des hommes eft 
^comparée à celle des feuilles (i). C’étoit 
en automne , lorfque les feuilles jaunifleur. 
Comme les habitans s’offenfoient de cette 
plaifanterie : « Moi , répondit-il , je n’ai 
pas voulu dire que ce lieu fût mal fain , 
» puifque je vois les morts s’y promener 
» paisiblement »> (z). Il fallut partir au 
plus vite , mais ce ne fût pas fans gronder 
Srratonicus , qui , tout en riant , nous dit 
qu’un fois à Corinthe , il lui échappa 
quelques indiferétions , qui furent très-mal 
reçues. Une vieille femme le regardoit at* 
tentivement ; il voulut en favoir la raifon. 
La voici , répondit-elle : Cette ville ne 
peut vous fouffrir un feul jour dans fon 
fein 5 comment fe peut- il que votre mere 
vous ait porté dix mois dans le lien (3) ? 


(1) Homer. iliad. lib. 6 , v. 14 6. 

(a) Strab. lib. 14 , p. 651. Euftath. in Dionyf. 
f>erieg. v. SJ3. ap. Geogr. miji. t. 4 , p. 101. 

X3) Athen. lib. 8 , cap. 9 , p. 549. 


f in du Chapitre soixante- douzième. 
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Rhodes fut d’abord nomme Ophiufa ( i ) , 
c’eft-à-dire , l’île aux ferpens. C’eft ainfii 
qu’on défigna plufieurs autres îles qui étoient 
peuplées de ces reptiles , quand les hommes 
en prirent poffeflîon. Remarque générale : 
quantité de lieux , lors de leur découverte , 
reçurent leur nom des animaux, des arbres , 
des plantes 8t des fleurs qui s’y trouvaient 
en abondance. On difoit : Je vais au pays 
des cailles > des cyprès, des lauriers , ÔCc. (2) 

Du temps d’Homere , l’île dont je parle 
étoit partagée entre les villes d’Ialyfe , 
Camire & Linde (3) , qui fubliftent encore , 
dépouillées de leur ancien éclat. Prefque 
de nos jours , la plupart de leurs habitans 
ayant réfolu de s’établir dans un même 
endroit , pour réunir leurs forces (4) , 
jetterent les fondemens de la ville de Rho- 
des * , d’après les defleins d’un architeéfe 
Athénien (5) ; ils y tranfporterent les 
ftatues qui décoroient leurs premières 


(1) Strab. lib. 14 , p. Steph. in Pod. 

(a) Euftath. ift Dionyf. v. 453 » P* 84. Spanh. de 
præft. nutn. t. 1 , p. jzo. 

({) Homer. iliad. lib. z , r. 656. Pind. olymp. 7 J 
v. * 3S- 

(4) Strab. lib. 14 , p. 6jy. Diod. Sic. lib. 13 , p. 
196. Conon ap. Phot. p, 45:6. Ariftid, orat. de concord. 
t. 1 , p. 39S- 

* Dam la première année de la 93e. olympiade 
( Diod. Sic. lib. iî , p. 19O. ) ay. J. C. 408 ou 4074 
4 S ) S#r»b, ib^d. p. 654» ... - * 
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demeures (i) , & dont quelques-unes font 
de vrais cololîes (z). * La nouvelle ville 
fut conftruite en forme d’amphithéâtre (3) 
fur un terrain qui defcend jufqu’au rivage 
de la mer. Ses ports , fes arfénaux , (es 
murs , qui font d’une très-grande élévation , 
& garnis de tours ; fes maifons bâties en 
pierres ÔC non en briques , fes temples , 
fes rues , fes théâtres , tout y porte l’em- 
preinte de la grandeur ôt de la beauté (4) ; 
tout annonce le goût d’une nation qui aime 
les arts , ÔC que fon opulence met en état 
d’exécuter de grandes chofes. 

Le pays qu’elle habite jouit d’un air 
pur 8c ferein (5). On y trouve des cantons 
fertiles , du railïn 8t du vin excellent , 
des arbres d’une graude beauté , du miel 
eftimé , des falines , des carrières de 
marbre ; la mer qui l’entoure fournit du 


( r ) Pind, olymp. 7 , v. 93. 

(2) Plin. lib. 34 , cap. 7 , t. z p. 64 7. 

* Parmi ces ftatues coloflales , je ne compte pas ce 
fameux colofle qui avoit , fuivant Pline , 70 coudées de 
haut , parce qu’il ne fut conftruit qu’environ 64 ans 
après l’époque où je place le voyage d’Anacharfis à 
Rhodes ( Meurf. in Rhod. lib. 1 , cap. ij. ) Mais 
je le cite ici pour prouver quel étoit dans ces temps- 
là le goût des Rhodiens pour les grands mona- 
mens. 

O) Diod. Sic. lib. 20 , p. 81 1. 

( 4 ) Strab. lib. 14 , pi 651. Diod. Sic lib. 19, p. 689» 
Paufan. lib. 4 , cap. Ji , p. Ariftid. orat. Rhodiac. 
j. 2 , p. J4Z & j 58. Dio. Chryfoft. orat. 31 , p. 354. 
t(j) Suet, in Tïber. cap. 11. i 

poifloa 
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poiffon en abondance (i). Ceî avantages 
& d’autres encore ont fait dire aux poètes 
qu’une pluie d’or y defcend du ciel (z). 

L’induftrie féconda la nature. Avant 
l’époque des olympiades , les Rhodiens 
s’appliquèrent à la marine (3). Par fou 
heureufe pofition ( 4 ) , leur île fert de 
relâche aux vaifleaux qui vont d’Egypte 
en Grece ; ou de Grece en Egypte (5). 
Iis s’établirent fucceflivement dans la plu- 
part des lieux où le commerce les attiroit. 
On doit compter parmi leurs nombreufes 
colonies , Parthénopé * & Salapia en Italie, 
Agrigente 8t Géla en Sicile , Rhodes ** 
fur les cotes de l’Ibérie , au pied de» 
Pyrénées , Sic. (6). 

Les progrès de leurs lumières font mar- 
qués par des époques allez diftinéfes. Dans 
les plus anciens temps , ils reçurent de 
quelques étrangers , connus fous le notn 
de Telchiniens , des procédés , fans doute 
Informes encore , pour travailler les mé- 
taux ; les auteurs du bienfait furent foup- 


(1 ) Meurf. in Rhod. lib. z , cap. 1. 

(2) Homer. iliad. lib. z , v. 670. Pind. olymp, 7 ’ 
V. 89. Sttab. lib. (4 , p. 6j 4. 

(3) Str-ab. lib. 14, p. 654. 

(4) Polyb. lib, 5 , p. 430. Au!. Gel!, lib. 7 , cap. 3; 

(5) Diod. Sic. lib. î , p. 329. Demofth. adr, Dionyf,' 
p. uzi , 8cc. 

* Naples. 

** Rofes en Efpagne, 

(6) Strab. ibid. Meurf, Rhod, lib. I , cap. 18# 

Tome VIII, Q 

- « > 
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çonné% Remployer les opérations de la 
inagie (i). Des hommes plus éclairés leur 
donneront enfuite des notions fur le cours k 
des a (1res , & fur l’art de la divination ; 
on les nomma les enfans du foleil (ï). 
Enfin , des hommes de génies les fournirent 
à des loix , dont la fagefle eft générale- 
ment reconnue (3). Celles qui concernent 
la marine , ne céderont de la maintenir 
dans un état floridant , pourront fervir 
de modèles à toutes les nations commet 
çantes (4). Les Rhodiens parodient avec 
adtirance fur toutes les mers , fur toutes 
les côtes. Rien n’eft comparable à la 
îégéreté de leurs vaiffeaux , à la difcipline 
qifon y obferve , à l’habileté des com- 
mandans & des pilotes (5). Cette partie 
de l’adminiftration eft confiée a des ma- 
«iftrats attentifs & féveres. On pumroit de 
mort ceux qui , fans permifiion , pene- 
treroient dans certains, endroits des arfe- 
naux (6). 

Je vais rapporter quelques-unes de 


£1) Strab, lîb. 14 , P* 654. Diod. Sic. lib. S , p. Jl 6 . 

(а) Strab. ibid. Diod. Sic. p. 318. 

(?) Strab. ibid. p. 651. 

(4) Mciwf* in Rhod. Hb. cap. t * p* zi. Dinert. oc 
M Pafioret fv.vr l'influence des loix des Rhodiens. 

(5) Diod. Sic. in excerpt. Valet, p. 40a. L.v. Hb. 37 * 
cap. $o . Cicer. pro leg. Mani!. cap. 18 , t. $ » p> 10» 
Aul. Gtl'. lib. 7 , cap. ?. 

( б ) Strab. lib, 14 • P* ^Si* 
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leurs Ioix civiles & criminelles. Pour 
empêcher que les enfans 11e IaiÏÏeîït flétrir 
la mémoire de leur père : « Qu’ils payent 
» fes dettes , dit la loi quand même ils 
» renonceroient à fa fucceflion » (1). A 
Athènes , lorfqu’un homme eft condamné 
à perdre la vie , 1 on commence par ôter 
fon nom du regiftre des citoyens. Ce 
n’eft donc pas un Athénien qui s’eft rendu 
coupable , c’efl un étranger (2). Le même 
efprit a di&é cette loi des Rhodiens : 
« Que les Homicides foient' jugés hors 
» de la ville » (3). Dans la vue d’infpirer 
plus d’horreur pour le crime , l’entrée de 
la ville eft interdite à> l’exécuteur dç3 
hautes œuvres (4). 

_ L’autorité avoit toujours été entre les 
mains du peuple : elle lui fut enlevée , il 
y a quelques années ; par une fa&ion 
que favorifoit Maufole , roi de Carie (ç) ; 
éc ce fut vainement qu’il implora le 
fecours des Athéniens (6). Les riches y 


(t) Sext. Empîr. Pyrrhon. hypoth. lib. 1 , cap. 14 ; 

p. 3 8 - 

(i) Dio Chryfoft.* orat 31 , p. 336. 

(?) Ariftid. orat. Rhod. t. î , p. $$3. 

(4) Dio Chryfoft. ibid. p. 348, 

(5) Ariftot de rep. lib. J , cap. 3 , t. * , p. $88; 
& cap. $ , p. Î9Z. Theopomp. ap. Athen. lib. 10 , 
çap, 11 , p. 444. Demofth. de libert. Rhod. pag. 14^ 
«Je 145. Liban, argum. ibid. p. 14?. Ulpian. in Demofth» 
p. M 9 . 

(6) Demofth. de libert. Rhod. p. 143. 

D * 
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auparavant maltraités par le peuple , veil- 
lent fur fes intérêts , avec plus de foin 
qu’il ne le faifoit Iti i-mème. Ils ordon- 
nent de temps en temps des diftributions 
de blé j ÔC des officiers particuliers font 
chargés de prévenir les befoins des plus 
pauvres , &. fpécialement de ceux qui 
font employés fur les flottes , ou dans les 
arfenaux (i). 

Ce telles attentions perpétueront fans 
doute l’oligarchie * ; tant que les prin- 
cipes de la conftitution ne s’altéreront 
point , on recherchera l’alliance d’un 
peuple dont les chefs auront appris à fe 
diftinguer par une prudence confommée , 
& les foldats par un courage intrépide, (z). 
Mais ces alliances ne feront jamais fré- 
quentes (3). Les Rhodiens relieront , au- 
tant qu’ils.le pourront, dans une neutralité 
armée. Ils auront des flottes toujours prêtes 
pour protéger leur commerce , un com- 
merce pour amafler de richeffes , des 
richeffies pour être en état d’eutretenir 
leurs flottes. 

Les loix leur infpirent un amour ardent 


(1) Strab. lib. 14 , p. 652. 

* L’oligarchie établies à Rhodes du temps d’Ariftote J 
fubfiftoit encore du temps de Strahon. 

( 2 ) Polvb. lib. j , p. 428. Td. excerpt. légat. p. 924. 
Diod. Sic. lib. 20 , p. 810. Hirt, de bell. Aleiandt 
cap. 15. 

(3 J Diod. Sic. lib. 10 , p. 809. 
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pour la liberté ; les monumens fuperbei 
impriment dans leurs { ame^ des idées fit 
des fentimens de grandeur. Ils confervent 
l’efpérance dans les plus affreux revers t 
fit l’ancienne fimplicité de leurs peres 
dans le fein de l’opulence. * Leurs mœurs 
ont quelquefois reçu de fortes atteintes : 
mais ils font tellement attachés à certaines 
formes d’ordre fit de décence , que de 
pareilles attaques n’ont chez eux qu’une 
influence paflagere. Ils fe montrent en 
public avec des habits modeftes 8t un 
maintien grave. On ne les voit jamais 
courir dans les rues , 8t fe précipiter les 
uns fur les autres. Ils aflîftent aux fpe&acles 
en fïlence 5 fit dans ccs repas où régné 
la confiance de l’amitié fit de la gaieté , 
ils fe refpe&ent eux-mêmes (r). 

Nous parcourûmes I’île daus fa patrie 
orientale , où l’on prétend qu’habitoient 
autrefois des géans (1). On y a découvert 
des os d’une grandeur énorme (3), On 
nous en avoit montré de femblables en 
d’autres lieux de la Grece, Cette race 
d’hommes a-t-elle exifté ? Je l’ignore. 

Au bourg de Linde , le temple de 
Minerve efl remarquable , non-feulemeüt 


* Voyez la note à la fin du volume. 

(1) Dio Chryfoft. orat. ji , p. 3505 orat. j: , p. 377^ 
(a) Dïod. Sic. lib. J , p. 5 z7. 

(0 Phlcg, de reb, mirab. cap, id, . 
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par fa haute antiquité , 8c par les offranded 
des rois (1) mais encore par deux ob- 
jets 'qui fixèrent "notre attention. Nous 
y vîmes , tracées en lettres d’or , cette 
ode de Pindare , que Stratonicus nous 
avoit fait entendre (z). Non loin de là 
fe trouve le portrait d Hercule j il efl de 
ÎParrhafius , qui , dans une infeription placée 
au bas du tableau , atrefte qu’il avoit 
repréfenté le Dieu , tel qu’il l’avoit vu 
plus d’une fois en fonge (3). D’autres 
Ouvrages du même artifte excitoient l’é- 
jnulation d’un jeune homme de Gaunus , 
que nous connûmes : St qui fe nommoit 
Protogene. Je le cite , parce qu’on au- 
guroit , d’après fes premiers efTais , qu’il 
fe placeroit un jour à côté ou au deffus de 
Parrhafitis. 

Parmi les gens de lettres qu’a produits 
l’ile de Rhodes , nous citerons d’abord 
Cléobuîe, l’un des fages de la Grece, enfuite 
Timocréon 8c Anaxandride, l’un & l’autre 
çélcbres par leurs comédies. Le premier 
étoit à la fois athlete S t poète , très- vorace 
& très-fatyrique. Dans fes. pièces de théâtre. 


(1) Herodot. lib. z , cap. i8z. fïote de M„ Larcher à 
t. z , p- 519. Meurf. in Rhod. lib. i , cap. 6. 

(2) Gotg ap. Scbol. Pind. olymp, 7 , p. 76. Alter* 
Çcbo!. p. K8. 

(?) Piin. Lib. yj , cap. 10 , p. 694. Athen. lib. il j 
«*p. l« » p. 543- 
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ainfi que dans Tes chanfons , il déchira 
fans pitié Thémiftocle & Simonide. Après 
fa mort , Simonide fit fon épitaphe 3 elle 
étoit conçue en ces termes : « J’ai paffé 
» ma vie à manger , à boire , & à dire 
» du mal de tout le monde (1). » 

Anaxandride appelé à la cour du rot 
de Macédoine , augmenta par une de fes 
pièces l’éclat des fêtes qu’on y célébroit (2). 
Choifi par les Athéniens pour compofer 
le dithyrambe qu’on devoit chanter dans 
une cérémonie religieufe , il parut à cheval 
à la tête du chœur , fes cheveux tombant 
fur fes épaules , vêtu d'une robe de pourpre 
garnie de franges d’or , 6c chantant lui- 
même fes vers (3) ; il crut que cet ap- 
pareil , foutenu d’une belle figure , lui 
attireroit l’admiration de la multitude. 
Sa vanité lui donnoit une humeur infup- 
portable. Il avoit fait 65 comédies. Il 
remporta dix fois le prix : mais , beaucoup 
moins flatté de fes vi&oires qu’humilié 
de fes chutes , au lieu de corriger les 
pièces qui n’avoient pas réufii , il les 
envoyoit , dans tin accès de colere , aux 


(1) Athen. lib. 10 , cap. 4 , p. 415. Antho!. lib. $ J 
cap 6 , p. 112. ÆÜan. var. hift. lib. 1 , cap. 27. Plut, 
in Themili. t. 1 , p. 122. Suid. in Timocr . 

(z) Suid, in Anaxanir. 

X)) Athen. lib. 9 , cap. 4 , p. 37 * 
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épiciers , pour qu’elles ferviflent d’enve* 
loppes (i). 

Que d’après ces exemples , on ne juge 
pas du cara&ere de la nation. Timocréon 
ÔC Anaxandride vécurent loin de leur patrie; 
& ne cherchèrent que leur gloire per- 
Tonnelle. 

L’ ÎLE DE CRETE. * 

L’île de Rhodes eft beaucoup plus pe- 
tite que celle de Crete. Toutes deux 
m’ont paru mériter de l’attention : la 
première s’eft élevée au - deflus de Tes 
moyens ; la fécondé ell reftée au-deflous 
des fiens. Notre traverfée de l’une à 
l’autre fut très-heureufe. Nous defeendî- 
mes au port de Cnoffe , éloigné de cette 
ville de 25 ftades (2). ** 

Du temps de Minos , Cnofle étoit la 
capitale de l’île (3). Les habitans vou- 
drrvent lui conferver la même prérogative, 
& fo ident leur prétention , non fur leur 
puilfance aétuelle , mais fur la gloire de 
leurs ancêtres (4) ; ÔC fur un titre encore 


(1) ïd. ibid. 

* Aujourd’hui Candie. 

(i^ Strab. lib. 10 , p. 47*>. 

** Environ une lieue. 

(O Strab. lib. 10 , p. 476. Homer. odyff, lib. 19 3 * 
r. 178. 

(4) Diod. Sic. ia cxcerpt. Valef, p. jsj. 

plu? 
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plus refpe&able à leurs yeux ; c’elï le 
tombeau de Jupiter (1) ; c’eft cette ca- 
verne fameufe où ils difent qu’il fut en- 
feveli. Elle eft creufée au pied du mont 
Ida , à une légère diftance de la ville . 1 
Ils nous prelîerent de la voir , ÔC le 
Cnoiïïen qui avoit la complaifance de 
nous loger , voulut abfplument nous ac- 
compagner. 

Il falloit traverfer la place publique ; 
elle étoit pleine de monde. On nous dit 
qu’un étranger devoit prononcer un difcours 
en l’honneur des Crétois. Nous ne filmes' 
pas étonnés du projet j nous avions vu 
en plufieurs endroits de la Grece , des 
orateurs ou des fophiftes compofer ou 
réciter en public le panégyrique d’un 
peuple , d'un héros , ou d’un perfonnage 
célébré (1). Mais quelle fut notre furpri- 
fe quand l’étranger parut à la tribune? C’é- 
toit Stratonicus. La veille il s’étoit con- 
certé , à notre infçu , avec les principaux 
magillrats qu’il avoit connus dans un 
voyage précédent. 

-Après avoir repréfenté les anciens fta* 
bitans de l’île dans un état de barbarie 


(1) Meurf. in Cret. cap. j & 4. 

. CO Ifocr. in paneg. t. 1 , p. no. Id. fnHelen. encom; 
t. 1 , p. 114. Plat, in Hipp. min. t. 1 , pag. j6j, Plnfc 
apophth, Lacon, t. 2 , p, Jpi. • 

Tome VJIU jg 
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& d’ignorance (i): C’eft parmi vous, 
s’écria-t-il , que tous' les arts furent dé- 
couverts j c’eft vous qui en avez enrichi 
la terre. Saturne vous donna l’amour de 
la juftice , £«C cette limplicité de cœur 
qui vous diftingue (z). Vefta vous apprit 
à bâtir des maifons , Neptune à conftruire 
des vaifteaux. Vous devez à Cérès la, 

culture du blé . à Bacchus celle de la 
» • 

vigne , à Minerve celle de l’olivier (3J. 
Jupiter détruifit les géans qui vouloient 
vous aftervir (4). Hercule vous délivra 
des fcrpens , des loups , ôt des diverfes 
efpeces d’animaux mal-faifans (5). Les 
auteurs de tant de bienfaits , admis par 
vos foins au nombre des dieux, reçurent 
le. jour dans cette belle contrée , & ne 
font maintenant occupés que de fon bon- 
heur. 

L’orateur parla enfuite des guerres de 
Minos , de fes vi&oires fur les Athéniens^, 
des étranges amours de Paliphaé , de cet 
hpmtne plus étrange encore qui naquit avec 
une tête de taureau , ÔC qui fut nommé 


( 1 ) Herodot. üb. 1 , cap. 17?. Diod. Sic. lib. y , 
? 54 - 

(>) Diod. Sic. ibid. 

O) Id. ibid. p. $î <5 , &e. 

(4) Id. ibid. p. 338. 

(O Id. lib. 4 , p. 225. Plut, de.inimîc , util. t. 2 * 
p. 86 . Ælian. hift. anima!. lib, J , cap. 32. Plin, lib. 8 t 
cap. jS , t. 1 , p. 484. 
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Minotaure. Stratonicus , eu rafiemblant les 
traditions les plus contradictoires , 8 t les 
tables les plus abfurdes , les avoit expofées 
comme des vérités importantes ÔC ineon- 
teftables. Il en réfultoit un ridicule qui nous 
faifoit trembler pour lui; mais la multitude 
enivrée des louanges dont il l’accabloit, 
11e celFa de l’interrompre par des applau- 
difiemens. 

La féance finie , il vint nous joindre ; 
nous lui demandâmes , fi en voulant 
s’amufer aux dépens de ce peuple , il 
n’avoit pas craint de l’irriter par l’excès 
des' éloges. Non , répondit-il , la mo- 
deftie des nations , ainfi que celle des 
particuliers , eft une vertu fi douce , 
qu’on peut fans rifque la traiter avec in- 
folence. 

Le chemin qui conduit à l’antre de 
Jupiter eft très -agréable : fur Tes bords , 
des arbres fuperbes ; à Tes côtés , des 
prairies charmantes , &. un bois de cyprès 
remarquables par leur hauteur & leur 
beauté , bois confacré aux dieux , ainfi 
qu’un temple que nous trouvâmes en- 
fuite (O. 

A l’entrée de la caverne font fufpendues 
quantité d’offrandes. On nous fit remarquer 
comme une fingularité un de ces peupliers 


(1) Plat, de leg. Iib. 1 , t. 2 , p. Gtj. 

: 
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noirs qui tous les ans portent du fruit : on 
nous dit qu’il en croiffoit d’aytres aux envi- 
rons , fur les bords de la fontaine Saurus (i). 
La longueur de l’antre peut être de 200 
pieds , fa largeur de 20 (2). Au fond nous 
vîmes un liège qu’on nomme le trône de 
Jupiter , 8c fur les parois cette inscription 
tracée en anciens caraéleres : C'eJI ici le 
tombeau de Zan (1). * 

Comme il étoit établi que le Dieu fe 
manifeftoit , dans le foutcrraia facré , à 
ceux qui venoient leconfulter , des hommes 
d’efprit profitèrent de cette erreur pour 
éclairer ou pour féduire les peuples. On 
prétend en effet que Minos (4) , Epiménide 
Pythagore , voulant donner une fanflion 
divine à leurs loix ou à leurs dogmes , 
defcendirent dans la caverne , & s’y tinrent 
plus ou moins de temps renfermés (5). 

De là nous allâmes à la ville de Gortyne , 
l’une des principales du pays ; elle efl: 
fituée au commencement d’une plaine très- 
iertile. En arrivant , nous affilâmes au 


fi} Theephr. hift. plant. lib. J , cap. ] , p, 124. 

(2) Btfnedet. Bordon. Ifo’ar. p. 49. 

- (3) Meurf. in Cret. lib. 1 , cap. 4 , p. 78. 

* Zan cft la même chofe que Zen , Jupiter. I! paroît 
par une médaille du cabinet du Roi , que les Cretois 
prononçoient TAN ( Mém. de l'Acad. t. 26, p $46. ) 
Cette infctiption n’étoit pas d’une haute antiquité, 
fct (4) Homet. odyff. lib, «9 , t. 179. Plat, in Min. t. a « 
p. U 9 - 

(J) Dwg* L*jrt. 8 , §. î. 
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jugement d’un homme accufé d'adultere. 
Il en fut convaincu ; on le traita comme 
le vil efclave des fens. Déchu des privi- 
lèges de citoyen , il parut en public avec 
une couronne de laine , fymbole d’un ca- 
ra&ere efféminé , 8t fut obligé de payer 
une £bmmc confidérable ( i). 

On nous fît monter fur une colline par 
un chemin très-rude (2) , jufqu’à l’ouver- 
ture d’une caverne , dont l’intérieur pré- 
fcntc à chaque pas des circuits ÔC des 
finuofîtés fans nombre. C’eft là fur-tout 
qu’on connoît le danger d’une premier® 
faute ; c’eft là que l’erreur d’un moment 
peut coûter la vie au voyageur indifcret. 
Nos guides , à qui une longue expérience 
avoit appris à connoître tous les replis de 
ces retraites obfcures , s’étoient armés de 
flambeaux. Nous fuivîmes une efpece 
d’allée , allez large pour y lai (Ter palier 
deux ou trois hommes de front , haute en 
certains endroits de 7 à 8 pieds ,en d’autres 
de deux ou trois feulement. Après avoir 
marché ou rampé pendant l’efpnce d’en- 
viron 1200 pas, nous trouvâmes deux falles 
prefque rondes , ayant chacune 24 pieds 
de diâmetre , fans autre iflue que celle 
qui nous y avoit conduits , toutes deux 


(i) Ælian. var. hift. Iib. 12 , cap. 
ibid. 

(a) Tournef. vopg, t. 1 , p. 67, 


11 . Not. Periron*’ 


E 


3 


, p 


Digitized by Google 



Voyage 


54 

taillées dans le roc , ainfi qu’une partie 
de l’allée que nous venions de parcou- 
rir (i). 

Nos condudteurs prétendoient que cette 
vsfte caverne étoit précifément ce fameux 
labyrinthe où Théfée mit à mort le Mi- 
notaure que Minos y tenoit renfermé. 
Ils ajoutoieut que dans l’origine , le la- 
byrinthe ne fut deftiné qn’à fervir de 
rifon (i). * 

Dans les pays de montagne , le défaut 
de cartes topographiques nous obligent 
fouvent à gagner une hauteur pour récon- 
noître la pofition refpe&ive des lieux. Le 
fommet du mont Ida nous préfentoit une 
flation favorable. Nous prîmes des pro- 
vifions pour quelques jours. Une partie 
de la route fe fait à cheval ; &. l’autre à 
pied (3). On vifite , en .montant , les 
antres où s’étoient établis les premiers 
habitans de la Crete (4). On traverfe des 
bois de cllênes , d’érables ÔC de cedres. 
Nous étions frappés de la groffeur des 
cyprès , de la hauteur des arboufiers & 
des andrachnés (5). A mefure qu’oa 


(i) Tournef. voyag. t. 1 , p. 6j. 

(I) Philocr. ap. Plut, in Thef. t. i , p. 6. 

* Voyez la note à la fin du volume. 

(J) Tournef. voyag. t. i , p. 51. 

(4) Diod. Sic. HS. j , p. 354. 

(5) Dyonis. perieg. v. $oj. Theophr. hift. plant, lib. 

3 » cap. j,, p. 121 ; lib. 4 , cap. 1 , p. 28}. 

« 
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avance , le chemin devient plus efcarpé , 
le pays plus dcfert. Nous marchions quel- 
quefois fur les bords des précipices , ôt 
pour comble d’ennui , il falloir (iipporter 
les froides réflexions de notre hôte. Il 
comparoît les diverfes régions de la mon- 
tagne , tan ôt aux diflférens âges de la vie, 
tantôt aux dangers de l’élévation , ôt aux 
victflîtudes de la fortune. Euflîez-vous 
penfé , difoit-il, que cette malfe énorme, 
qui occupe au milieu de notre île un efpace 
de 600 flades de circonférence, (1)* qui 
a fuccefiivcment offert à nos regards des 
forêts fuperbes , des vallées Ôt des prairies 
délicieufes , (2) des animaux flmvages SC 
paifibles , (3) des fources abondantes qui 
vont au loin fertilifer nos campagnes , (4) 
fc termineroit par quelques rochers, fans 
celle battus des vents , fans cefle couverts 
de neiges Ôt de glaces (5) ? 

La Crete doit être comptée parmi les 


Meurs, in Cret. cap. g, Selon , obferv. liv. i , chap. 
16 8c 17. . 

(1) Strab. lib. 10 , p. 475. 

* u lieues I700 toifes. 

( 1 ) Theophr. dé vent. p. 4 aj. Dipd. Sic. lib. j , p; 
Îj8. Wçffel. not. in piod. r. 1 , p. 386. Meurs, in 
Cret. lib. x , cap. ? , p. 7}. Belon , obferv. liv, 1 , 
chap. 16. . , 

(?) Meurs, ibid. cap. 8 , p. 100. , , 

( 4 ) Id. ibid. cap. G , p. 8g. 

(O D ‘0d, Sic. lib. 5 , p. J j8. Tournef. Toy?g« t, 1 J 
P* JJ* 

E 4 
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plus grandes îles connues (1). Sa longueur 
d’orient en occident eft , à ce qu’on pré-- 
tend , de 2500 ftades (2.) ; * dans Ton milieu , 
elle en a environ 400 de largeur (3)} ** 
beaucoup moins partout ailleurs (4). Au 
midi , la mer de Lybie baigne Tes côtes ; 
au nord , la mer Egée ; à l’eft , elle s'ap- 
proche del’Afie; à l’oueft, de l'Europe (5). 
Sa furface eft hériflee de montagnes , dont 
quelques-unes, moins élevées que le mont 
Ida , font néanmoins d’une très- grande 
hauteur : on diftingue dans fa partie 

occidentale les Monts Blancs , qui for- 
ment une chaîne de 300 ftades de lon- 
gueur ( 6 ) ***. 

Sur les rivages de la mer , SC dans 
l’intérieur des terres , de riches prairies 
font couvertes de troupeaux nombreux 3 
des plaines bien cultivées préfentent fuccef- 
fivement d’abondante^moiffons de blé , de 
vin , d’huile , de miel ôt de fruits de toute 


(t) Scyl. ap. geog. min. tome t , p. 5 6. Tim. ap, 
Strab. lib. 14 , p. 554. Euftath. in Dionyf. v. 568. 

(») Scyl. ibid. Dicaearch. ftat. Graec. ap. geogr. min. t. 
2 , p. 24. Meurf. in Cret. lib. 1 , cap. 3 , p. 8. 

* 94 lieues ojo toifes. 

({) Plin. lib. 4, cap. 12 , t. 1, p, 209. 

** if lieues jco toifes. 

(4) Strab. lib. 10 , p. 475. 

(t) Strab. lib. to , p. 474, 

(6) Id. ibid. p. 47 j. 

K* 11 lieues 8jo toifes. 
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efpece (i). L’île produit quantité de plantes 
falutaires (i) j les arbres y font très- vi- 
goureux ; les cyprès s’y plaifent beau- 
coup , ils croiflent , à ce qu’on dit , au 
milieu des neiges éternelles qui couronnent 
les Monts Blancs , bi qui leur ont fait 
donner ce nom (3). 

La Crete étoit fort peuplée du temps 
d’Homere. On y comptoit 90 ou 100 vil- 
les (4)." Je ne fais fi le nombre en a 
depuis augmenté ou diminué. On prétend 
que les plus anciennes furent conftruites 
fur les flancs des montagnes , bc que les 
habitans defeendirem dans les plaines , 
lorfque les hivers devinrent plus rigoureux 
St plus longs (5). J’ai déjà remarqué dans 
mon voyage de Theflalie , qu'on fe plai- 
gnoit à Larifla de l'augmentation fucceC- 
iive du froid *. 

Le pays étant par- tout montueux & 


(1) Id. ibid. Homer- odyff. Iib. 19 , v. 173. Diod. 
Sic. Iib. 5 , p. 343. Tournef. voyag. t. 1 , page 23 , 
37 1 42 , &c. Meurf. in Cret. Iib. 2 , cap. 7 , p. 94 ; 
cap. 9 , p. 102. 

(2) Meurf. ibid. cap. 10 , jf. 108. 

(3) Theophr. hift. plant. Iib. 3 , cap. 2 , page 118 ; 
Iib 4, cap. 1 , page 283. Plin. Iib. 16 ; cap. 33 , r. t, 
p . 2 y . Tournef voyag t. 1 , p. 28. 

(4) Homer. odyflf. lib. 19, v. 174. Id. in iliad. Iib. * r 
v. 649. Euftath. iliad. lib. 2 , t. 1 , p. 313. 

(5) Theophr. de vent. p. 405. 

î Chapitre XXXV de cet ouvrage. 
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inégale , la courfe à cheval cft moins connue' 
des habitans que la courfe à pied ; 8c par 
l’txercice continuel qu’ils font de l’arc 5 >C 
de la fronde , depuis leur enfance; ils font 
devenus les meilleurs archers £> C les plus 
habiles frondeurs de la Grece (i). 

L’île cfl d’un difficile accès (z). La 
plupart de fes ports font expofés aux 
coups de vent (3) ; mais comme il eft 
aifé d’en fortir avec un temps favorable , 
on pourroit y préparer des expéditions 
pour toutes les parties de la terre (4)^ 
LesvaifTeaux , qui partent du promontoire 
le plus oriental , ne mettent que 3 ou 4 
jours pour aborder en Egypte (5). Il ne 
leur en faut que 10 pour fe rendre 
aux Palus Méotides au-delfus du Pont- 
Euxin (6). 

La pofition des Cretois au milieu des 
nations connues , leur extrême population 
& les richeffes de leur fol , font préfumer 
« que la nature les avoir deffinés à ranger 
toute la Grece fous leur obéiiîance (7), 


’ (0 Meurs, in Cret. lib. 3 , cap. 11 , p. 177. Belon, 
©bferv. liv j , chap. 5. 

(2) Ariflot. de rep. lib. 2 , cap. 10 , t. 2 , p. , E* 
(O Homer. odyff. lib. 19 , v. 189. Euflath. ibid, t. J , 
p. x86i , lin. 43. 

(4) Diod. Sic. lib. 4, p. ïzj. 

(l) Str*b. lib, 10, p. 475. 

(6) Diod. Sic. lib. 3 , p. 167. , 

( 7 ) Ariftot, de rep. lib. 2 , cap. to , t. 2 , p. 
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Dès avant la guerre de Troye , ils fou- 
rnirent une partie des îles de la mer 
Egée (i) , St s'établirent fur quelques 
côtes de i’Afie St de l’Europe (2j. Au 
commencement de cette guerre , 80 de 
leurs vaiffeaux abordèrent fur les rives 
d’ilium , fous les ordres d’idoménée St 
de Mérion (3). Bientôt après l’e'prit des 
conquêtes s’éteignit parmi eux , St dans 
ces derniers temps, il a été remplacé par 
des fentimens qu’on auroit de la peine à 
juftifier. Lors de l’expédition de Xerxès , 
ils obtinrent de la Pythie une réponfe 
qui les difpenfoit de fecourir la Grece (4) ; 
St pendant la guerre du Péloponefe , guidés 
non par un principe de juüice , mais par 
l’appât du gain , ils mirent à la folde des 
Athéniens un corps de frondeurs St d’ar- 
chers , que ces derniers leur avoient de- 
mandés (5). 

Tel ne fut jamais l’efprit de leurs loix , 
de ces loix d’autant plus célèbres , qu’elles 
en ont produit de plus belles encore. 
Regrettons de ne pouvoir citer ici tous 
ceux qui , parmi eux , s’occupèrent de ce 
grand objet ; prononçons du moins avec 


(1) Meurf. in Cret. lib. cap. J , p, 118. 
(x) Id. ibid. lib. 4 , cap. 5 , p. aïo, 
f}) Homer. iliad. lib. 2 , v. 64$. 

(4) Herodot. lib. 7 , cap. 169. 

(j) Thucyd, lib? 7 , cap. J7. 
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refpeéf le nom de Radatnante , qui , des 
les plus anciens temps , jetta lesfondemens 
de ta légiflation (t) , 6c celui de Minos 
qui éleva l’édifice. 

Lycurgue emprunta des Crétois l’ufage 
dos repas en commun , les réglés féveres 
de l’éducation publique, 8t plufieurs autres 
articles qui femblent établir une confor- 
mité parfaite entre fes loix celles de 
Crete. Pourquoi donc les Crétois ont-ils 
plutôt & plus honteufement dégénéré de 
leurs inftitutions que les Spartiates 1 Si je 
ne me trompe ; en voici les principales 
eau fes. 

i°. Dans un pays entouré de mers ou 
de montagnes qui le féparent des régions 
voifines , il faut que chaque peuplade 
facrifîe une partie de fa liberté pour 
conferver l’autre , & qu’afîn de fe pro- 
téger mutuellement , leurs intérêts feréu- 
nilîent dans un centre commun. Sparte 
étant devenue par la valeur de fes habitans , 
ou par les inftitutions de Lycurgue , la 
capitale de la Laconie , on vit rarement 
s’élever des troubles dans la province. 
Mais en Crete , les villes de Cnoffe , de 
Gortyne , de Cydonie , de Pheftus , de 
Lyêtos 8c quantité d’autres forment autant 
de républiques indépendantes , jaloulies , 


(t) Ephor. ap. Strab. lib. 10 , p. 476 Sc 48». 
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ennemies , toujours en état de guerre les 
unes contre les autres (i). Quand il 
furvient une rupture entre les peuples 
de Cnolfe ÔC de Gortyne fa rivale, l’île 
eft pleine de fa&ions , quand ils font unis , 
elle eft menacée de la fervitude (2). 

2°. A la tête de chacune de ces républi- 
ques , demagiftrats , nommés Cofmes (3) * , 
font chargés de l'adminiftration , & com- 
mandent les armées. Ils confultent le 
Sénat , 5 t préfentent les décrets qu’ils 
dreirent , de concert avec cette compa- 
gnie , à l’aflémblée du peuple , qui n’a 
que le privilège de les confirmer (4). Cette 
con/îiturion renferme un vice elfentiel. 
Les Cofmes ne font choifis que dans une 
certaine dalle de citpyens ; 8t comme 
après leur année d’exercice ils ont le droit 
exclulifde remplir les places vacantes dans 
le Sénat , il arrive qu’un petit nombre de 
familles , revêtues de toute l’autorité , 
refufent d’obéir aux loix , exercent , en 
fe réunifiant , le pouvoir le plus defpo- 


( 1 ) Ariftot. de rep. lib. 2 , cap. 9 , t. 2 , p. 528. Plut; 
de frat. amor. t- 2 , p. 490. 

(2 1 Strab. lib. 10 , page 478 & 479. Potyb. lib. 4 , 
p. V 9 - 

(ji Chishull antiq. Afiat. p. 108. 

* Ce nom , écrit en grec , tantôt Kojmoi , tantôt 
Kofmioi , p€Ut lignifier Ordonnateurs ou Prudhommes 
( Chish, antiq. Afiat. 1x5.) Les anciens auteurs les 
comparent quelquefois aux Ëphores de Lacédémone. 

(4J Ariftot. lib. 2 , çap. 10 , t, * , p. 333. 
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tique , 8C donnent lieu , en fe divifant 
aux plus cruelles féditions (r). 

3°. Les loix de Lycurgue établirent 
l’égalité des fortunes parmi les citoyens , 
ÔC la maintiennent par i’interdidiion du 
commerce ÔC de l’induftrie , celles de 
Crete permettent à chacun d’augmenter 
fon bien (2). Les premières défendent 
toute communication avec les nations étran- 
gères : ce trait de génie avoit échappé aux 
légiflateurs de Crete. Cette île ouverte 
aux commerçans ÔC aux voyageurs de tous 
les pays, reçut de leurs mains la contagion 
des ricbefîes ÔC celle des exemples. Il 
femble que Lycurgue fonda de plus jufles 
efpérances fur la fainteté des mœurs que 
fur la beauté des loix : qu’en arriva-t-il ? 
Dans aucun pays , les loix 11’ont été aufli 
refpedfées qu’elles le furent par les magif- 
trats ÔC par les citoyens de Sparte. Les 
légiflateurs de Crete paroi(Tcnt avoir plus 
Compté fur les loix que fur les mœurs , 
ÔC s’ètre plus donné de foins pour punir 
le crime que pour le prévenir : injufliccs 
dans les chefs , corruption dans les parti- 
culiers ; voilà ce qui réfulta de lents 
réglemens (3). 


(1) Id. ibid. Polyb. lîb. 6 , p. 490. 

(a) Polyb. lib. 6 , p. 489. 

(3) Id. ibid, p. 490. Meurf. in Cret, lib, 4 , cap, 10 j 
p . 211, 
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La loi du Syncrétifme , qui ordonne à 
tous les habitaus de l’ile de fe réunir , 
li une puilîance étrangère y tentoit une 
defcente , ne fauroit les défendre , ni 
contre leurs divilions^ ni contre les armes 
de l’ennemi , fi) parce qu’elle ne feroit 
que fufpcndre les haines au lieu de les 
éteindre , 8t qu’elle lailleroit fubfifter trop 
d'intérêts particuliers dans une confédé- 
ration générale. 

On nous parla de plufieurs Cretois qui 
fe font diftingués en cultivant la pocfie 
ou les arts. Epiménide , qui, par certaines 
cérémonies religieufes fe vantoit de dé- 
tourner le courroux célefte , devint beau- 
coup plus célébré , que Myfoii qui ne fut 
mis qu’au nombre des fages (2). 

En plufieurs endroits de la Grece , on 
conferve avec refpeél de prétendus monu- 
mens de la plus haute antiquité : à Ché- 
ronnée le fceptre d’Agamemnon (3), ail- 
leurs la mafiue d’Hercule (4) , St la lance 
d’Achille (5) ; mais j’étois plus jaloux de 
découvrir dans les maximes St dans les 
ufages d’un peuple , les débris de fon 


(I) Ariflot de rep. Iib. i , cap, JO , p. JJJ , E. Plut, 
de frat. amor. t. z , p 490. 

(*) Meurf. in Ctef. iib. 4 , cap. H , &c. 

(J) Paufan. Iib. 9 , cap. 40 , p. 795. 

(4) Id. Iib. 2 , cap. J» , p. i8$. 

(îj Id. Iib, J , cap. J , p. Zii. 
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ancienne fagefle. Les Crétois ne mêlent 
jamais les noms des dieux dans leurs „ 
fermens (i). Pour les prémunir contre 
les dangers de l’éloquence , on avoit 
défendu l’entrée de l’île aux profelleurs 
de l’art oratoire (i). Quoiqu’ils foient au- 
jourd’hui plus indulgens à cet égard , ils 
parlent encore avec la même précilion 
que les Spartiates , ÔC font plus occupés 
des penfées que des mots (3). 

Je fus témoin d’une querelle furvenue 
entre deux Cno/Tîens. L’un dans un accès 
de fureur dit à l’autre : c< Puilîe tu vivre 
» en mauvaife compagnie ! » ÔC le quitta 
auftî-tôt. On m’apprit que c'étoit la plus 
forte imprécation à faire contre fon en- 
nemi (4). 

Il en eft qui tiennent une efpece de 
regiftre des jours heureux ÔC des jours 
malheureux ; ÔC comme ils ne comptent 
la durée de leur vie , que d’après le 
calcul des premiers , ils ordonnent d’inf- 
crire fur leurs tombeaux cette formule 
fînguliere : « Ci gît un tel , qui exifta 
» pendant tant d’années , ÔC qui en vécut 
» tant (5). » 


(1) Porphyr. de abflin. Iib. 3 , §. 16 , p, xji. MeurC. 
Iib. 4 , cap. 1 , p. 19$. 

(2) Sext. Empir. adv. het. Iib. z , p. 292. 

(3) Plat, de leg. Iib. 1 , t. 1 , p. 641. E. 

(4) Val. Max. Iib, 7 , cap. 1 , extern. n°. 18. 

C S) Meutf. in Cret, Iib. 4 , cap. 9 , p. 280. 

Un 
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Un vaifleau marchand & une galere à 
trois rangs de rames dévoient partir incef- 
famment du port de Cnofle (i) , pour fe 
rendre à Satnos. Le premier à caufe de 
fa forme ronde , faifoit moins de chemin 
que le fécond. Nous le préférâmes , parce 
qu’il devoit toucher aux îles où nous 
voulions defcendre. 

Nous formions uno fociété de voyageurs 
qui ne pouvoient fe lafler d^tre enfemble. 
Tantôt rafaut la côte , nous étions frappés 
de la reflëmblance & de la variété des 
afpe&s 5 tantôt moins diftraits par les objets 
extérieurs , nous agitions avec chaleur des 
queftions qui au fond ne nous intérefloient 
guere ; quelquefois des fujets de philo- 
fophie , de littérature & d’hiftoire rem- 
plilfoient nos Ioifîrs. On s’entretint un 
jours du preflant befoin que nous avons 
de répandre au- dehors' les fortes émotions 
qui agitent nos âmes. L’un de nous 
rapporta cette réflexion du philofophe 
Archytas : « Qu’on vous éleve au haut 

» des cicux , vous ferez ravi de la 
» grandeur de la beauté du fpeélaclé , 
» mais aux tranfports de l’admiration 
» fuccédera bientôt le regret amer de 
» ne pouvoir les partager avec per- 
» fonne (z). » Dans cette converfation ? 


(1) Strab. lib. io , p. 476. 

(2) Cicer. de amie. cap. *3 , t. j , p. 347. 

Tome VIII. F 
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II fut enfuite queftion de Timon qu’oi? 
furnomma le Mifanthrope , ÔC dont l’hif* 
toire tient en quelque façon à celle des 
mœurs. Perfonne de la compagnie ne l’avoit 
connu ; tous en avoient ouï parler diver- 
fement à leurs peres. Les uns en faifoient 
un portrait avantageux * les autres le pei- 
gnoient de noires couleurs (i). Au milieu 
de ces contradictions , on préfenta une 
formule d’accnfation , femblable à celles 
qu’on porte aux tribunaux d’Athenes ÔC 
conçue en ces termes : « Stratonicus accufe 
» Timon d’avoir haï tous les hommes r 
» pour peine , la haine de tous les hommes.» 
On admit la caufe , ÔC Philotas fut conf- 
titué défenfeur de Timon. Je vais donner 
l’extrait des moyens employés de part ÔC 
d’autre. 

Je déféré à votre tribunal r dit Stratoni- 
cus , un cara&ere féroce ÔC perfide. Quel- 
ques amis de Timon ayant , à ce qu’on 
prétend , payé fes bienfaits d’ingratitude (z), 
tout le genre humain devint l’objet de fa 
vengeance ($). Il l’exerçoit fans ceffe 
contre les opérations du gouvernement 9 


Çi) Tanaquil. Faber , in Lucian. Timon, p. 89. Mém» 
de i’Acad. des Bell. Lett. t. 14 , p. 74. 

(1) Lucian. in Tim. t. 1 , §. 8 , p. 114. 

( 3) Cicer. tufcul. lib. 4 , cap. U , t. x , p. ?$8. TcT. 
de amie. cap. 13 , t. 3 , p, 349. Pib. lib. 7, cap. 19* 

t. I y. p. jtj. 

F a 
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contre les avions des particuliers. Comme 
fi toutes les vertus dévoient expirer avec 
lui , il ne vit plus fur la terre que des 
impoftures ÔC des crimes ; &. dès ce mo- 
ment , il fut révolté de la politefie des 
Athéniens , & plus flatté de leur mépris que 
de leur eflime. Ariftophane qui le con- 
jîoilïbit > nous le repréfente comme entouré 
d’une enceinte d’épines qui ne permettoit 
pas de l’approcher ; il dit encore , qu’il 
fut détefté de tout le monde , & qu’on le 
regardoit Comme le rejeton des Furies (i)„. 

Ce n’étoit pas afiez encore ; 11 a trahi 
fa patrie } j’en fournis la preuve. Alcibiade 
venoit tle faire approuver par* l’affemblée 
générale des projets nuilibles à l’état : 
« Courage, mon fils , lui dit Timon. Je te 
y> félicite de tes fuccès ; continue , &. tu 
» perdras la république ( 2 ). » Quelle .hor- 
reur ! &C qui oferoit prendre la défenfe 
d’un tel homme ? 

Le fort m’a chargé de ce foin 7 répondit 
Philotas , & je vais m’en acquitter. Kemar- 
fjtions d’abord l’effer que produifirent les 
paroles de Timon fur le grand nombre 
d’Athéniens qui accompagnoient Alcibiade- 
Quelques-uns , à la vérité r l’accablerent 


(ijt AriftopVi. mi LyfiÆr. v. 81a ; in av. v. ry 4S. 

< Plut, in Alcib. t. 1 , p. 199 j in Anton, p. 94S. 
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d’injures ; mais d’autres prirent le parti 
d’en rire ; Ôt les plus éclairés en furent 
frappés comme d’uii trait de lumière (i), 
Ainli Timon prévit le danger , en avertit , 
8t ne fut point écouté. Pour le noircir 
encore plus , vous avez cité Ariftophane , 
fans vous appercevoir que fou témoignage 
fuffit pour juftifier l’accufé. « C’eft ce 
» Timon , dit le poète , c'eft cet homme 
» exécrable ÔC ilîu des Furies, qui vomit 
» fans cefle des imprécations Contre les fcélé- 
» rats (z). » Vous l’entendez , Stratonicus j 
Timon ne fut coupable que pour s’être 
déchaîné contre des hommes pervers. 

„ Il parut dans un temps où les mœurs 
anciennes luttoient encore contre -des 
partions liguées pour les détruire. C’eïl 
lin moment redoutable pour un érat. C’cft 
alors que dans les cara&eres foibîes 
jaloux de leur repos , les vertus font indul- 
gentes & fe prêtent aux circonfiances 3 que 
dans les cara&eres vigoureux , elles redou- 
blent de fevérité , 8t fe rendent quelquefois 
odieufes par une inflexible roideur. Timon 
joignoit à beaucoup d’efprit 8c de probité , 
les lumières de la philofophie (3) ; mais 
aigri, peut-être par le malheur , peut-être 


(i) Plut, in Alcib t. 1 , p. 199. 

(i) Ariftoph. in Lyfvfir v. 816. 

(5) Plin. lib. 7, cap. 19 , t. 1 , p. 38$. Suid. in Tim. 
Schol. Ariftoph. irpLyfiftr. v. 816. ’ r , - . 
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par les progrès rapides de la corruptioff ^ 
il mit tant d'âpreté dans Tes difcours SC 
dans Tes formes , qu’il aliéna tous les efprits. 
Il combattoit pour la même caufe que 
Socrate qui vivoit de fon temps , que 
Diogene avec qui on lui trouve bien des 
rapports (1). Leur deftinée a dépendu de 
leurs différens genres d’attaque. Diogene 
combat les vices avec le ridicule , St nous 
rions avec lui ; Socrate les pourfuivit avec 
les armes de la raifon , 8t il lui en coûta 
la vie ; Timon avec celles de l’humeur, il 
cefla d’être dangereux St fut traité de 
Mifanthrope , exprelTion nouvelle alors 
qui acheva de le décréditer auprès de la 
multitude St le perdra peut-être auprès 
de la poftérité ( 1 ). 

Je ne puis croire que Timon ait enve- 
loppé tout le genre humain dans fa cen- 
fure. 11 aimoit les femmes (3). Non r 
reprit Stratonicus aufîi-tôt ; il ne connut 
pas l’amour , puifqu’ilne connut pas l’amitié. 
Rappeliez-vous ce qu’il dit à cet Athénien 
qu’il fembloit chérir , St qui , dans un re- 
pas , tête-à-tête avec lui , s’étant écrié: O 
Timon , l’agréable fouper ! n’en reçut que 
cette réponfe outrageante j Oui , fi vous 
n’en étiez pas (4). 


(!) Plia. ibid. 

(z) Anthol lib. 5 , p. 218. 

(?) Ariftoph. in Lyfiftr. v. 820. 

(4) Plut, in Anton, t. 1 , p, 948» 
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Ce ne fut peut-être , dit Philotas , qu'une 
pîaifanterie amenée par la circonftancc. 
Ne jugez pas Timon d’après de foibles 
rumeurs accréditées par fes ennemis , mais , 
d’après ces effufions de cœur que lui arra- 
choit l’indignation de fa vertu , ftc dont 
l’originalité ne peut jamais déplaire aux 
gens de goût. Car de la part d'un homme 
qu’entraîne trop loin l’amour du bien public, 
les faillies de 1 humeur font piquantes , 
parce quelles dévoilent le cara&ere en 
entier. Il monta un jour à la tribune. Le 
peuple furpris de cette foudaine appari- 
tion , fit un grand filence : « Athéniens, 
» dit-il , j’ai un petit terrain ; je vais y 
» bâtir : il s’y trouve un figuier j je dois 
» l’arracher. Piufieurs citoyens s’y font 
» pendus ; fi la même envie prend. à queî- 
» qu’un de vous , je l’avertis qu’il n’a pas 
» un moment à perdre (t). v 

Stratonicus , qui ne favoit pas cette anec- 
dote , en fut fi content qu’il fe défifla 
de fon accufatiou. Cependant on recueillit 
l’avis , & l’on décida que par l’amertume 
de fon zele , Timotuperdit l’occafion de 
contribuer au falut de la morale : que 
cependant une vertu intraitable efi moins 
dangereufe qu’une lâche complaifance , ÔC 
que fi la plupart des Athéniens avoient eu 


(0 Id. ibid. 
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pour les fcélérats la même horreur qu’avoir 
Timon , la république fubfiftcroit encore 
dans fon ancienne fplendeur. 

Apres ce jugement , on parut étonné de 
ce que les Grecs n’avoient point élevé de 
temples à l’amitié; je le fuis bien plus, dit 
Lyfls , de ce qu’ils n’en ont jamais confacré 
à l’amour. Quoi ! point de fêtes ni de facri- 
jfices pour le plus ancien ôt le plus beau 
des Dieux (i) ! Alors s’ouvrit une carrière 
immenfe que l’on parcourut plufieurs fois. 
On rapportoit fur la nature de l'amour 
les traditions anciennes , les opinions des 
modernes. O.i n’en reconnoifïoit qu'un 5 
on en diftinguoit plufieurs (2) , on n’en 
admertoit que deux , l’un célefle & pur , 
l’autre terreftre & grofïîer (3). Ondonnoit 
ce nom au principe qui ordonna les parties 
de la matière agitées dans le chaos (4) , 
à l’harmonie qui régné dans l’univers, aux 
fentimens qui rapprochent les hommes (5). 
Patigué de tant de favoir 8c d’obfcurités , 
je priai les combattans de réduire cette 
longue difpute à un point unique. Regardez- 


(t) Hefiod. theogon. v. 120. Ariftoph. in av. v. 701. 
Plat, in conv. t. 3 , p. 177 , 178 , 8 cc. 

(a) Cicer. de nat. deor. lib. J , cap. 23 , 1. 1, p. yo$. 

(3) Plat in conv. t. f , p. 180. 

(4) Cudw. fyftem. intellefl. t. 1 , p. 160. Moshero. 
nît. x, p. 161. Bruck. t. t , p. 416. 

(!) Plat. ibid. p. 179, 1S6 , &c. 

VOUS 
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vous , leür dis- je , l’amour comme un dieu ? 
Non , répondit Stratonicus $c’eft un pauvre 
qui demande l’aumône. (1) Il commençoit 
à développer fa penfée , lorfqu’un effroi 
mortel s’empara de lui» Le vent fouffioit 
avec violence ; notre pilote épuifoit vaine- 
ment les reffources de fon art. Lyfis que 
Stratonicus 11’avoit ceffé d’importuner de 
queftions , failitce moment pour lui, deman- 
der quels étoient les bâtimens oit l’on court 
le moins de rifques ; li c’étoient les ronds 
ou les longs. Ceux qui font à terre , répon- . 
dit-il (1). Ses vœux furent bientôt comblés; 
un coup de vent nous porta dans le port 
de Cos. Nous fautâmes fur le rivage , ÔC 

l’on mit le navire à fec. 

4 • 

1 ’ 4 ' • » * 

L’ÎL E DE C O S. 

Cette île eft petite , mais très-agréable. 

A l’exception de quelques montagnes tjui 
la garanti (fent des vents impétueux du midi , 
le pays eft uni ÔC d’une grande fécondité (3). 

. Un tremblement de terre ayant détruit 
une partie de l’ancienne ville (4) , ÔC les 
habitans fe trouvant enfuite déchirés par 

% y » . 1 . • w , 



•<v l f » • 

(1) Id„ ibid. p. zoo 8e 2oj. Mdm. de l’Acid. d«£ 
Bell. Lettr. tome 6 , page 180. 

(z) Atbtn. lib. 8, cap. 10 t page jjo. • 

C3D StraV- page ûj?. 

<4) Thucyd. lib. 8 , cap. 41. Strab. ibid. 

Tome mi. G 
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des factions , la plupart vinrent ,.il y a 
quelques années , s établir au pied d’un pro- 
montoire à 4o.ftades* du continent de l’Afie. 
Rien de fi riche en tableaux que cette por- 
tion. Rien de fi magnifique que le port , 
les murailles , ÔC l’intérieur de la nouvelle 
ville (i). Le célébré temple d’Efculape, 
fttué dans Iq fauxbourg , eft couvert d’of- 
frandes , tribut de la reconnoiifance des 
malades , & d’infdiptions qui indiquent , 
& les maux dont ils étoient affligés , £>C 
. les remedes qui les ont délivrés (2). 

Un plus noble objet fixoit notre atten- 
tion. C’eft dans cette île que nâquit Hip- 
pocrate, la première année de la 8.0 olim- 
piade (3)**. Il étoitde la famille des Afelét 
piades (4) qui , depuis plufieurs fiecles , 
conferve la doârine d’Efculape auquel elle 
rapporte fon origine^). Elle a formé trois 
édoles, établies , l’une à Rhodes , la fécondé 
à Cnide , & la troifieme à Cos (6), Il 
reçut de fon pere Héraclite les élétnens des 
fciences:; & convaincu bientôt que pour 


* Environ une lieue & demie, 

C*) Diod. Sic. lib. i ç , page j8d. 

Cl) Strab. lib. 8, page $74 ; lib 14, p. 657. 

(3) Soran. vit. Hippocr. Frdr. déf. de la chronol. 
p. 121 . Corlin. fait. Attic. t. J , p. 195. 

** L’an 46b avant J. Ç. ! .c . 1 >. - ; 

C4) Plat- in Phædr. toroe j ) p»g« 1,70; . .J 

(5) Soran. ibid. F-abric. bibl. Grjçc. t. I , p. 84t.'. 

(6) Galen. method. med. lib. »i, t, 4 , p. af, 

Ün. 17. f . 1 ' 
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connoître l’eflence de chaque corps en 
particulier, il faudroit remonter aux prin T 
cipes conftitutifs de l’univers ,( 1) il s’ap- 
pliqua tellement à la phylïque générale , 
qu’il tient un rang honorable parmi ceux 
qui s’y font le plus diftingtiés (2). 

Les intérêts de la médecine fe trouvoient 
alors entre les mains de deux dalles 
d’hommes qui travaillent , à l’infçu l’ime 
de l’autre , à lui ménager un triomphe écla- 
tant. D'un côté, les philofophes ne pou- 
voient s’occuper du fyftême général de la 
nature , fans lailler tomber quelques regards 
fur le corps humain , fans aligner à certai- 
nes caufes , les viciflîtudes qu’il éprouve 
fou vent ; d’un autre côté , les defeendans 
d’Efculape traitoient les maladies, fuivant 
des réglés confirmée* par de nombreufes 
guérifons ÔC leurs trois écoles fe félici* 
toient à l’envi de plufieurs excellentes 
découvertes (3). Les philofophes difcoHr 
roient , tes Alclepiades agilfoient. Hippo- 
crate , enrichi des connqiifances des unes 
ôt des autres , conçut une de ces grandes 
St importantes idées qui fervent d’époques 
à l’hiftoire du génie ; ce fut d’éclairer l’ex- 


' « 

( 1 ) Plat. ibid. Theophr. de cauf. p!«n, lib. j , caa. z2l 
page 266. Galen. ibid. p. , lin. *8. * 

ï * } Ariflot. meteor. lib. 1 , cap. 6 , 1. 1 , p. «$4, 

^Galen. method. med. lib. < , tome 4, page iff 

G h 
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périence par le raifonnement , de rec-i 
tifier la théorie par la pratique (i). Dans 
cette théorie néanmoins il n’admit que 
les principes relatifs aux divers phéno- 
mènes que préfentent le corps humain , 
confidéré dans les rapports de maladie ÔC 
de fanté (i). 

A la faveur de cette méthode , l’art élevé 
à la dignité de la fcience , marcha d'un 
pas plus ferme dans la route qui venoit 
de s’oftvrir(3) 3 &. Hippocrate acheva pai- 
fiblcmenr une révolution qui a changé la 
face de la médecine. Je ne m’étendrai ni 
fur les heureux elTais de fes nouveaux re- 
medes (4) , ni fur les prodiges qu’ils opé- 
rèrent dans tous les lieux honorés de fa 
préfence , fur-tout en Thetfaîie , où , 
après un long féjour , il mourut , peu de 
temps avant mon arrivée dans la Grece. 
Mais je dirai que ni l’amour du gain, ni 
le defîr de la célébrité ne l’avoient con- 
duit en des climats éloignés. D’après tout 
ce qu’on m’a rapporté de lui , je n’ai ap- 
perçu dans fon ame qu’un fentiment, l’a- 
mour du bien 3 ÔC dans le cours de fa longue 


fr) Celf. de remed. in praefat. Dacier , prdf. de la 
trad. des œuvres d’Hippocr. le Clerc , hift. de la médec. 
U*. ? » chap. 1. 

(i) Hippocr. de princ. tome i , page HX. 

(}) Galen. method. med. lib. 2 , tome 4 , page 53 j 
!*n. 17 , iib. -9 , page 1 34, lin. aj. 

(4) 11. ibid. lib. 5 , page 84 , lia. j 6 & alibi. 
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rie, qu’un feul fait , le foulagement des 
malades (i). 

Il a [aille plufïeurs ouvrages. Les uns 
ne font que les journaux des maladies qu’il 
avoit fuivies ; les autres contiennent les 
Téfultats de fon expérience & de celle des 
fiecles antérieurs 3 d’autres enfin traitent des 
devoirs du médecin , &. de plufieurs parties 
de la médecine , ou de la phyfique ; tous 
doivent être médités avec attention , parce 
que l’auteur fe contente fou vent d’y jetter 
■les femetices de fa doctrine (1) , £>t que 
fon ftyle eft toujours concis : mais il dit 
beaucoup de chofes en peu de mots , ne 
s’écarte jamais de fon but , ik , pendant 
qu'il y court , il iailïe fur fa route , des 
traces de lumières plus ou moins ap- 
perçues , fu i van t que le leéteur eft plus 
ou moins éclairé (3). C’étoit la méthode 
des anciens philofopbes , plus jaloux d’in- 
diquer des idées neuves , que de s’appé- 
fanrir fur des idées communes. 

Ce grand homme s’eft peint dans fes 
écrits. Rien de fi touchant que cette can- 
deur avec laquelle il rend compte de fes 
malheurs 8t de lés fautes. Ici vous lirez 


(1) Td. de decret, lib. 9 , t. 1 . p. $34, lin. 

(1) Calen method. med. lib. 7, tome 4, page 106 i 
lin. s 2. 

(j) Id. de vie. rat. comm. 1 , t. s , p. $1 , Tin. 

Id, de e!*m. lib. Z , t. 1 , p. j8, lin. 2S. 

G 3 ** t 
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les liftes des malades qu’il avoit traités 
pendant une épidémie, & dont la plupart 
étoient morts entre fes bras (i). Là, vous 
le verrez auprès d’un Theftalien blefle d’un 
coup de pierre à la tête. Il ne s’apperçut 
pas d’abord qu'il falloit recourir à la voie 
du trépan. Des (ignés funeties l’avertirent 
enfin de fa méprife. L’opération fut faite 
le quinzième jour , le malade mourut 
le lendemain (2). C’eft de lui- même que 
nous tenons ces aveux : c’eft lui qui , fu- 
périeur à toute efpece d’amour-propre , 
Voulut que (es erreurs même fuirent des 
leçons. 

Peu content d’avoir confacré fes jours 
au fouîagemem des malheureux, & dépofé 
dans fes écrits les principes d’une feience 
dont il fut le créateur , il lailla , pour l’inf- 
titntion du médecin , les réglés dont je 
vais donner une légère idée. 

La vît* eft (1 comte , & l’art que nous 
exerçons exige une fi longue étude , qu'il 
faut, dès fa plus tendre jeutiefte , en com- 
mencer l’ apprenti liage (3). Voulez -vous 
former un éleve ? alfurez-vous lentement 
de fa vocation. A-t-il reçu de la nature 
un difeernement exquis, un jugement fain. 


* (î) Hippocr. epid. lib. i , i , J , 8fc. 

(2) Hippocr. epid. lib. \ , §. 14 , t. 1 , p. 778. 

(O !<*• in [ eg- §• I , tome 1 , page 4». Id. in aphor. 
§. 1 , page 68. • ■ 
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.un caraâcre mêlé de douceur ÔC de fer- 
meté , le goût du travail , ÔC du penchant 
pour les chofes honnêtes (1)? concevez des 
cfpérances. Souffre t- il des Souffrances des 
autres? fon aine compatiffaute aime-t-elle 
à s'atteudrir fur les maux de l’humanité ? 
concluez-en qu’il fe paiïîonnera pour un 
.art qui apprend à fecourir l'humanité (2). 

Accoutumez de bonne heure fes mains 
aux opérations de la chirurgie , * excepté 
à celle de la taille , qu’on doit abandonner 
aux artiftes de profelîîon (3). Faites- lui 
parcourir fticceflivement le cercle des 
îciences \ que la phyfique lui prouve l’in- 
fluence du climat fur le corps humain ; Sc 
i lorfque , pour augmenter fes connoiffances , 
. il jugera à propos de voyager en différentes 
.villes (4) , confeillez-lui d’obfçrver ferupù- 
leufement Ja lituation des lieux , les varia- 
tions de l’air, les eaux qu’on y boit , les 
. ali mens dont on s’y nourrit , en un mot 
toutes les caufes qui portent le trouble dans 
l’cconomie animale (5). 

Vous lui montrerez en attendant à quels 



•' ! -t • • • !. 

(1) Id. in leg. §. 2* td- de decènt.-t. 1 , , p. ç} ; 

§. S » P- ît . §• 7 . p. $6, §. tx r p. J9« Le Clerc, 
hift. de la mcdec. liv. 3 , chap. t ( >« •. • / t 

(1) Hippocr. in ptæcept. §. 5, tome 1 , page <>ï, 

* Elles f.iifoient alors partie de la médecine* , • 

U) Id. m jaejiir, §i a, tonne 1 , page 4$. I 

(4) Id. in leg. §. î , tome 1 , paga^l. * - . • \ 

(5) Id- de aer. aq. & Idc. tome pagfs- **f.v } 

g 4 
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figue avant- coureurs on reconnoît les ma- 
ladies, par quel régime on peut les éviter, 
par quels remcdcs on doit les guérir. ; 

Quand il fera inftruit de vos dogmes, 
clairement expofés dans des conférences ré- 
glées , St réduits , par vos foins , en maximes 
courtes , St propres à fe graver dans la 
mémoire (i), il faudra l'avertir, que l'ex- 
périence toute feule efl moins dangereufe 
que la théorie dénuée d’expétience (2) ; 

"qu’il eft temps d’appliquer les principes 
généraux aux cas particuliers, qui , variant 
fans celle , ont fouvent égaré les médecins 
par des refiemblances troir.peufes (3); que 
ce n'eft ni dans la pouffiere de l’ccole, ni 

< dans les ouvrages des philofophes St des 
praticiens {4) , qu’on apprend l’art d’inter- 
roger la nature, St l’art plus difficile d'at- 
tendre fa réponfe. Il ne la connoît pas 
encore cette nature , il t'a conlidérée jul- 
qu’ici dans fa vigueur , St parvenant à fes 
fins fans ohflacle (5). Vous le conduirez 
dans ces féjours de douleur, où déjà cou- 

i H 1 * . j / < ,' 


(») Hippocr. in jnsjur. §. i , t. i , p. 4?. Dacier, 
. trach des oeuvres d’Hippocr. t. 1 , p. i 50. 

, (2) Id. in præcept. §. 1 & % , t. 1 , p. 60. Ariftot. 

meteph. t. x , p 859. 

Xï) Hippocr. epid. Ub. 6, §• 3 » t- * , p. 8oy - 
§. 8 , p. 8x1. 

(4) Id. de prineip. t. 1 , §. 1 , p. Ut, Id. de diæt» 

$. 1 , t. x , p. 179. • j , . ' v > 

(5) e pid, Ub. 6 , §. t, P..809. 
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vertes des ombres de la mort , expofée 
aux violentes attaques de rennemi , tom- 
bant, fe relevant pour tomber encore y 
.elle montre à l’œil attentif fes befoins St 
fes red'ources. Témoin St effrayé de ce 
combat , le difciplc vous verra épier St 
faifir la viéfoire, St décider de la vie du 
malade. Si vous quitte* pour quelques inf- 
tans le champ de bataille , vous lui ordon- 
nerez d’y relier , de tour obferver , St de 
vous rendre compte enfuire , St des chan- 
gent? ns arrivés pendant votre abfence , 
& de la maniéré dont il a cru devoir y 
.remédier (i). 

C’eft en l’obligeant d’a/Tifler fréquemment 
à ces fpeéfacles terribles St inftru&ifs ; , 
que vous 1 initierez , autant qu’il efl pofiible, 
dans les fecrets intimes de la nature St d,e 
-l’art. Mais ce n'eft pas allez encore. Quand 
pour un léger falaire , vous l’adoptâK-s 
pour diiciple , il jura de cotiferver dans 
fes mœurs St dans fes fon£lion$ une pu- 
reté inaltérable (z). Qu’il ne fe contente 
pas d’en avoir fait le ferment. Sans les 
vertus de fon état , il n’en remplira jamais 
les devoirs. Quelles font ces vertus ? Je 
n’en excepte prefque aucune , puifque fon 
miniflere a cela d’honorable , qu’il exige 


•v.’ O) Hippocr de decent §. i*. , t. i , p. cou , ' > 
(i) Id. ui jusjur. §. z >t , lf p , 4J . ; 
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prefque fontes les qualités de J'efprit SC 
du cœur(r); Sc en effet, fi l’on n’étoit 
alluré de fa difcrérion & de fa fagelfe, 
quel chef de famille ne craindroit pas eu 
l’appellant , d’introduire un efpion ou un 
intriguant dans fa tnaifon , un corrupteur 
■ auprès de fa femme ou de fes filles (i);? 
Comment compter fur foa humanité, s’il 
n’aborde fes malades qu’avec une gaieté 
révoltante , ou qu’avec une humeur brufque 
& chagrine (3) ; fur fa fermeté , fi par une 
fervile adulation, il ménage leur dégoût bC 
cede à leurs caprices (4)3 fur fa prudence , 
fi , toujours occupé de parure , toujours 
couvert d’effences ôt d'habits magnifiques, 
on le voit errer de ville en ville pour y 
prononcer en faveur de fon art * des dis- 
cours étayés du témoignage des jioc f es (5) ; 
fur fes lumières , fi, outre cette juftice gé- 
nérale que l’honnête homme obfèrve l’é- 
gard de tout le monde (6) , ii ne poffede pas 
celle que le fage exerce fur frri-même , ÔC 
qui lui apprend qu’au milieu du plus 
grand favoir , fe trouve encore plus de 


(t) Hippocr. de deesnt §. ï, tome 1 , page tf. • 
(1) Id. in jusjur. §, 1 , tome i , page 43. id. de med. 
$. 1 , p. 45 - 

(O Id. de med. ibid. 

(4) Id. de decent. §. 10 5 t M , tome. 1 , page jS. 

(5) Id. ibid. §. i , page 52 & 33. Id. in præcept. 
5 9, page 66. Id. de med. §, t ( page 44, 

(û) Id. de med. 5. 1 , tome ï , page 43. 1 
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difctte que l’abondance fi) } fur fes in- 
tentions , s’il cft dominé par un fol orgueil , 
Si par cette bafie envie qui ne fut jamais le 
partage de l’homme fupérieur (2) ; fi fa- 
crifiant toutes les confî dérat ions à fa for- 
tune, il ne fe dévoue qu’au fervice des 
gens riches (3) : fi autorifé par l’ufage à 
régler fes honoraires dès le commencement 
de la maladie , il s’obftine à terminer le 
marché , quoique le malade empire d'un 
moment à l’autre (4) ? 

Ces vices Si ces défauts caraéférifent 
fur- tout ces hommes ignorans Si préfomp- 
tueux dont la Grece eft remplie r 8c qui 
dégradent le plus noble des arts , en tra- 
fiquant de la vie Si de la mort des hommes , 
impofteurs d’autant plus dangereux que les 
loix ne fauroiem les atteindre , Si que l’igno^ 
miuie ne peut les humilier (5). 

Quel eft donc ie médecin qui honore fa- 
profeffion ? celui qui a mérité l’eftime pu- 
blique par un favoir profond , une longue 
expérience , une exafte probité ,, ÔC une 
vie fans reproche ( 6 ) ; celui aux yeux 
duquel tous les malheureux étant égaux 


(1) Hippocr. in praecept. §. 7, tome 1, page ûj. 
(1) Id. iliid. page 63. 

(}) Id. ibid. §.5 & 6, page C8. 

(4) Id. ibid. §. 2 , page 61. 

(î) Id. in leg. §. x , tome 1 , page 40. 

(6) Hippocr. de med. §. 1 , page 44. Id. de decent 
2 , p. 53 , §. 4 , p. 54- W. in pjcæcept, §, t K p. 60. 
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-comme tous les hommes le font aux yeux 
de la divinité , accourt avec emprelfement 
à leur voix, fans acception de per Tonnes ( t), 
leur parle avec douceur , les écoute avec 
attention , fupporte leurs impatiences , ë>C 
leur infpire cette confiance, qui fuffit quel- 
quefois pour les rendre à la vie (4) ; qui , 
pénétré de leurs maux , en étudie avec 
opiniâtreté la caufe St les progrès , n’eft 
jamais troublé par des accidens impré- 
vus (3), fe fait un devoir d appeler au be- 
foin , quelques uns de fes confrères, pour 
s’éclairer de leurs confeils (4); celui enfin 
qui , après avoir lutté de toutes fes forces 
contre la maladie , eft heureux 8t modefte 
dans le fuccès , 8t peut du moins fe féli- 
citer dans les revers , d’avoir fufpendu des 
douleurs , St denné des confondons. 

Tel eft le médecin philofophe qu'Hippo- 
crate comparoit à un Dieu (5), fans s’ap- 
p.-rcevoir qu’il le retraçoit en lui -même. 
Des gens qui , par l’excellence de leur 
mérite , étoieut faits pour reconnoître la 
fupériorité du lien , m’ont fouvent alluré 
que les médecins le regarderont toujours 
comme le premier St le plus habile de 


(t) Id. in præcept. §. 5 , p. 6$. 

(i) Id. ibid. §. 4 , p. 6 1 . 

(O Id. de deednt. §. 9 , p. 57. 

(4) Id. in præcept §. 6 & 7 1 p. 6} 5 c 64.! 

(5) Hippocr. dejdettnt. §. $ , t. 1 , p. 55» 
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leurs légiflateurs , ôc que fa doétrine, adop* 
tée de toutes les nations , opérera encore 
des milliers de guérifons après des milliers 
d’années (i). Si la prédiction s’accomplit, 
les plus valtes empires ne pourront pas 
difputer à la petite île de Cos , la gloire 
d’avoir produit l’homme le plus utile à 
l’humanité ; ÔC aux yeux des fagcs , les 
noms des plus grands conquérans s’abaif-* 
feront devant celui d’Hippocrate. 

Après avoir vifité quelques-unes des îles 
qui font aux environs de Cos , nous par- ? 
fîmes pour Samos. 


(i) Ce!f. in praefat. Pün. lib. 7 , cap. 37 , tome 1 , 
p. J9J. Id. lib. 18, t. 2, p îcS; lib. Z6 , p. jÇx ; !ib. 
29 , p. 493. Galen. palîtm. Hippocr. gênas & vita ap. 
Vander. Linden, t, z , p. 9 j8 , &c. 


Fin du Chapitre Soixante-treizieme. 



Digitized by Google 



CHAPITRE LXXIV. 


Defcription de Samos. 


Lorsqu’on entre dans la rade de Samos , 
on voit à droite le promontoire de Nep- 
tune , funnonté d’un temple confacré à ce 
dieu ; à gauche le temple de Junon , ÔC 
plufieurs beaux édifices parfemés à travers 
les arbres dont les bords de l’Imbrafus font 
ombragés; en face , la ville fifuée en par- 
tie le long du rivage de la mer, en par- 
tie fur le penchant d’une montagne qui 
s’élève du côté du nord (i). 

L’îlc a 609 ftades de circonférence *. A 
l’exception du vin , les productions de la 
terre font aufli excellentes ( 2 ) que les 
perdrix ÔC les différentes efpeces de gibier , 
qui s’y trouvent en grande quantité (3). 
Les montagnes couvertes d’arbres , qui 
leur prêtent une éternelle verdure , font 


(1) Strab. lib. 14, page 6?7. 

*21 lieues , 1700 toifes. Voyez la note à la fin du 
volume 

(1) Id. ibid. 

(j) Tournef. voyag. tome 1 , page 41*. 
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jaillir de leurs pieds des fources qui fer- 
tilifent les campagnes vbiltncs (i). 

• La ville fe d illingue parmi toutes celles 
que pofledent les Grecs ÔC les barbares 
fur le continent voilïn. (2) On s’cmprelfa 
de nous en montrer les .(insularités. L’aque- 
duc , Je môle & le temple de Junoa , at- 
tirèrent notre attention. 

Non loin des remparts , vers le nord , 
eft une grotte taillée à mains d’hommes 
dans une montagne qu’on a percée de 
part en part. La longueur dô cette grotte 
eil de 7 (lades ; fa hauteur , ainfi que fa 
largeur , de 8 pieds*. Dans toute fo« 
étendue eft creufé un canal large de 3 
pieds , profond de 20 coudées **.' Des 
tuyaux, placés au fond du canal , amènent 
à Samos les eaux d’une fource abondante , 
qui coule au-delà de la montagne (3). 


(1) Plin. lib. $ , tome 1 , page Z87, Tournef. voyage 
tome 1 , page 414. 

(Z) ljerodot- fib. 3 , cap. ïj 9. 

* 7 ftades font 661 toifes 3 pieds, 8 lignes; 8 pied* 
Crées font 7 rie nos pieds, G pouces , 8 lignes. 

** ’? pieds Grecs feint 7 de nos pieds ; io pouces 
20 coudées , z8 pieds , 4 pouce». Il y a apparenc* 
que la grotte fut • d’abord deftinée à fervir de che- 
min public , & qu’ayant enfuite été réfolu d'amener 
il Samos le* ~ eaux d'une fource , dont le niveau 
étoit i ptus bas que la grotte , on profita du travail 
atéfà fait , & l’on fe contenta de creufer le canal en 
ajuefyon/ , 

(?) Her^dot, lib. ? , cap. 60. Tournef. voyage t. i ( 
page 419. . • . ( : .J , ■> . >’ 
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Le môle eft une chauffée dcftinée à 
mettre le port Sc les vaiffeaux à l’abri du 
vent du midi. Sa hauteur eft d’environ 10 
orgyes , fa longueur de plus de deux 
ftades ( i). * 

A droite de la ville , dans le fauxbourg (i), 
eft le temple de Junon , conftruit, à ce 
qu’on prétend, vers le temps de la guerre 
de Troye (3),, reconftruit dans ces derniers 
iiecles par l’architeâe Rhécus : il eft 
d’ordre dorique (4). Je n’en ai pas vu de 
plus vafte (5). On en connoît de plus 
élégans **. 11 eft fitué non loin de la 
mer , fur le bord de l’Imbrafus , dans le 
fieu même que la déeffer. honora de fes 
premiers regards. On croit eh effet qu’elle 
vint au monde fous un de ces arbuftes , 
nommés agnus cajius , très - fréquens le 
long de la riviere. Cet édifice , li célébré 


‘ • . j 'oi . i, , r î 1 . * : • • ■ r ■ " I * 1 

(1) Iferodot ibid. . . ; ; , : 

t * 20 orgyes font jij de nos pieds 8c quatre pouces ; 
2 ftades .font 189 toifes. 


(1) Strab. lib, 14 , p, 637. . .. 1 - i % > 

(î) Paufan, lib. 7, cap. 4, p. jjo, Menodot. ap. 
Athen. lib. 1 j , cap 4, p. 672. 

(4) Vitruv. pra;f. lib. 7 , p. 124. * — *• r: . 

(y) Herodot. ibid. 

** Il relie encore des débris d’un ancien temple k 
Samos ; mais il paroit qu’on né doit pas les -rapporter 
à.celui dont parie Hérodote. Voyez Toutnqf;: voyag. 
t. 1 , p. 422. Prococ. obferv. vol. 2 , part. x. r p. 27. 
M. le comte de Ch.oifeul ? Gouffier , royag. pittpr. de 
la Grece , t. 1 , p, 100. ‘ , i,i 

6C 
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5c fi refpe&alsle , a toujours joui du droit 
d’afyle (1). 

La ftatue de Junon nous offrit les premiers 
effais de la fculpture ; elle cil de la main 
de Smilis , tin des plus anciens artifies de 
la Grece (i). Le prêtre qui nous accom- 
pagnoit , nous dit qu’auparavant un (impie 
folivc-au reccvoit en ces lieux faints l’hom- 
mage des Samiens(3) ^que les dieux étoient 
alors par-tout repréfentes par des troncs 
d’arbres , ou par des pierres, foit carrées , 
foit de forme conique (4) } que ces fimula- 
cres grofiiers fubliilent , 5 c font même en- 
core vénérés dans plufieurs temples anciens 
5 >C modernes , 2 >C deffervis par des miuiftres 
atifiî ignorans que ces Scythes barbares 
qui adorent un cimeterre. 

Quoique piqué de cette réflexion , je 
lui repréfentai doucement que les troncs 
d’arbres 8c les pierres ne furent jamais 
l’objet immédiat du culte , mais feulement 
des fignes arbitraires , auprès defquels fe 
raffembloit la nation , pour adreffer fes 
vœux à la divinité. Cela ne fuffit pas , 


(1) Cicer în Ver. a£t. 2 , lîb. 1 , cap. 19, tome 
page i6j. Tacit. annal. lib. 4 , cap. 14. 

(2) Paufan. lib. 7 , cap. 4, page 531. 

(3) Callim. ap. Eufeb. præp. evang. lib. 3 , cap. 8 } 
page 97. Clem. Ale*, cohort. ad gent. page 40. 

(4) Tacit. bift. lib 2 , cap. 3. Paufan. lib. 7 , cap. 
page Ç 79 * Pittur. antîch. d’Ercol. tome 3., tavol, j*» 
page 273. Médailles de Paphos , &c. 

Tome FIIU H 
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répônclit-îî ; il faut qu’elle paroifîe revêtue 
d’un corps ferablable au nôtre , St avec 
des traits plus auguftes St plus itnpofans. 
Voyez avec quel refpeéf on fe profterne 
devant les flatues du Jupiter d’Olympie SC 
de la Minerve d’Athenes. C’cft , repris- je 
qu’elles font couvertes d’or 8t d’ivoire. 
En faifaut les dieux à notre image , au 
lieu d’élever l’efprit du peuple , vous n’avez 
cherché qu’à frapper fes fens , St de là 
vient que fa piété n’augmente qu’à pro- 
portion de la beauté , de la grandeur 8c 
de la richcHc des objets expofés à fa véné- 
ration. Si vous cmbellHTîez votre J'unon , 
quelque grofîier qu’en foit le travail, vous 
verriez les offrandes fe multiplier. 

Le prêtre en convint. Nous lui deman- 
dâmes ce que fignifioient deux paons de 
bronze , placés aux pieds de la fîatue (i). 
Il nous dit que ces oifeaux fe plaifent à 
Samos , qu’on les a confacrés à Junon > 
qu’on les a repfÊfentés fur la monnoie 
courante, St que de cette île ils ont paffé 
dans la Grece (2). Nous demandâmes à 
quoi fervoit une caiffe d’où s’élevoit un 
arbufte (3). C’eft, répondit- il , le même 
agnus cajius. qui fervit de berceau à la 


(1) Médailles de Samos. 

(z) Antiphan. 8c. Menod. ap. Athen. lib. 14, cap. ao t 
fag» 6 s S ; 

(,3) Médaille de Gordien au cabinet du Roi. 
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déefle. R à toute fa fraîcheur, ajouta-t-il f 

& cependant il eft plus viehx qùê l’olivier 
d'Athencs , le palmier de 0élo$ , le C'henê 
de Dodone, l'olivier fauvage d'Olympie , 
3e platane qu’Agamemnon planta de tes 
propres mains à Delphes (t), & tous ce$ 
arbres faCrés que l’on conferve depuis tarit 
de fiecles , en différons temples. * 

Nous demandâmes pourquoi la dëeffè 
étoit vêtue d’un' habit de nôces. Il répondît i 
C’eft à Samos qu’elle épOufa Jupiter. Là 
preuve en eft d'aire : nous avons une fête , 
où nous célébrons ranniverfaire de leur 
hymen (2). On le célébré aufïï, dit Sÿa- 
tonicus dans la ville de Cifofle en Crête r 
& les prêtres' m’ont aflùré qu’il fut cbnélit 
Fur les bords du fleuve Théron fj). ’J^ 
vous avertis encore que les prêtrèfleà 
d’Argos veulent ravir à votre île l’honneu^ 
d’avoir donné le jolif à la déefle (4) j. 
comme d’autres pays fe difputent celui 


. : • * *. . . > •? 

(v) Theoptir. hift. plant. iib. 4 , cap. 14. Plin. Iib. 16 1 
cap. 44 ♦ tome 2 , page 40. Paufan. Iib. 8 , cap. ij ; 

page 61 j. Cicer. de leg. Iib. 1 , cap. 1 , tome j r p. n j. 

* 11 p»roît que tou* ces arbres étoier.t dans de» 

cailTes. Je le préfume d’après celui de Samos ; fur 1 » 
médaille citée ci-deflus , il e(l dans une caiffe , fur Je* 
marches du vefifbulë. ' ( 

(i) Varr. ap. Laflant. de falf. relie. Iib. i„cao. it’ü 
terne i , .page 75* ' ' * 

O) Diod. Sic. Irb, J, page j 

64 ) Strab. Iib, 9, page 41}, 

Hi 
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$ chanter fur nia lyre ou leur naiflance^ 
ou leur mariage. Point du tout répondit 
cet homme; vous vous conformeriez à la 
tradition du pays; les. poètes ne font pas 
fi fcrupuleux. Mais repris-je , les minif- 
trés des autels devroient l’être davantage. 
Adopter (des opinions fautes ÔC abfurdes , 
À’çïl. qu’un défaut de lumier.es; en adopter 
jde contradidl.oires St d’inconféquentes ,.c’eft 
ùn défaut de logique , 8t alors on ne doit 
pas reprocher aux Scythes de fe proiîerncr 
dcv.ant un cimeterre# _ , , 

r .Vous me. .paroi liez infîruit y répondit le 
•prêtre, ôt jç vais vous révéler notre fecret» 
Ç)ùand nous parlons de là naiiTance des 
dieôx »,noûs entendons le temps oit leur 
culte fut reçu dans un pays ; 8t par leur 
mariage , l’éppqije où le culte de l’un fut 
alTocié à celui d'un autre (i). Et qu'en- 
tendez-vous' par leur mort , lui dit Stra- 
tonicus? car j’ai vu le tombeau de Jupiter 
eti 'Crete (3). Nous avons recours à une 
autre folution , répondit le prêtre. Les 
dieux fe manifeftent quelquefois aux hoin- 


«• (i> Panfan. lit».- 4 , cap/ J p, page Léi * 

(e) Herodot. lib. 2 , çap. 146. M< 5 rç>. de l’Acad. de» 
Be.lt- lj.cttr t. i8,p. 17; t; aj , hifl.-pj 12. .. 

(3) Cicer. de nat deor. lib. $ , cap. zi , t. l ,'p. £04, 
contr, Çelf, lift jp, t. 1 , p. 475. 
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nies, revêtus de nos traits , £>C après. avoir 
pafie quelque temps avec eux , pour les 
inftruire , ils difparoiflent 8c retournent 
aux cieux ( i ). Ç’eft eu Crete , fur- tout r 
qu’ils aveient autrefois coutume de def- 
cendre; c’eft de là qu'ils partaient pour 
parcourir la terre (i). Nous allions répli- 
quer ; mais il prit le fage parti de fë 
retirer. ( * - / ........ 

Nous jettâmes enfuite les yeux fur cet 
amas de ftatues , dont le temple eft entouré. 
Nous contemplâmes avec admiration trois 
ftatues coloflales , de la main du célébrç 
Myr.on ( 3 ),pofées fur une même bafe , 
& repréfentaut Jupiter , Minerve &. Her- 
cule *. Nous vîmes l’Apollon de Télécîès 
ÔC de Théodore , deux artiftes qui ayant 
puifé les principes de f fart en Egypte, 
apprirent de leurs maîtres à s’afloder pour 
exécuter un même ouvrage. Le premier, 
demeuroit à Samos le fécond , à Ephefe. 
Après être convenus des proportions que 
devoir avoir la figure , l’un fè chargea de 
la partie fupérieure, Sc l’autre de l’infé- 


(1) Diod. Sic. Iib. x , page zo. Mém. de I’Acad* 
tome , page 29 j. - 

(2) Diod. Sic. Iib. 5 , page 144 . 

(i) Strab lib. 14, page 6^7.. 

* Mate- Antoine les fit tranfporter à Rome , & 

quelque temps, ‘après Augufle en renvoya deux à 

Samos , & ne garda que le Jupiter. (Strab. lib. 14* 
F a S« 1 2 * * * 6 37 - a . .. .. , 
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rieure. Rapprochées enfuite , elles s’tiniren*: 
fi bien , qu’on les croiroit de la mêmé 
main (i). Il faut convenir néanmoins que 
la fculpture n’ayant pas fait alors de grands 
progrès , cet Apollon eft plus recotnman-* 
dable par la juftefte des proportions , que 
par la beauté des détails. 

Le Samien , qui nous racontoit cette 
anecdote , ajouta : Vers la fin de la guerre 
du Péloponefe. Alcibiade croifoit fur nos. 
côtes avec la flotte des Athéniens. Il favo- 
rifa le parti du peuple , qui lui fit élever 
cette ftatue (i). Quelque temps après 
Lyfander , qui commandoit la flotte de 
Lacédémone , fe rendit maître de Satrios 
S> t rétablit l’autorité des riches , qui en- 
voyèrent fa ftatue au temple d’O'ympie {3 )v 
Deux généraux Athéniens , Conon St Timo* 
thée , revinrent enfuite avec des forces 
fupérieures , & voilà les deux ftatues que 
le peuple leur éleva (4) ; St voici la place 
que nous deftinons à celle de Philippe , 
quand il s’emparera de notre île. Nous 
devrions rougir de cette lâcheté ; mais elle- 
nous cft commune avec les habitans des; 
iles voifines , avec la plupart des nations 


(1) Diod. Sic. lib. r, page 89 . 

(z) Paufan. lib. 6 , cap. î , page 460. 

(î) Plut, in Lyf. tome 1 , page 440. Paufan. lib. 6 J 

«ap. 4 , page 459. - 

(4) Paufan, lib. 6, cap. 3 , page 460, - T 
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Grecques du continent , fans en excepter 
même les Athéniens. La haine qui a tou- 
jours fublillé entre les riches 5c les pauvres , 
a par- tout détruit les relî'ources de l'hon- 
neur & de la vertu. 11 finit par ces mots r 
Un peuple qui a , pendant deux ficelés r 
épulîe fon fang & fes tréfors , pour fe 
ménager quelques momens d’une liberté 
plus pefattrc que l’efclavage , efl exeufabte 
de chercher le repos , fur-tout quand le 
vainqueur n’exige que de l’argent ôt une 
fl a tue. 

Les Samiens font le peuple le plus riche 
8t le plus puifiant de tous ceux qui com- 
pofeut la confédération Ionienne (i).; ils 
ont beaucoup d’efprit , ils font induftrieux 
ÔC aélifs. Audi leur hiftorre fourbit-elle 
des traits intérefians pour celle des lettres-, 
des arts & du commerce. Parmi les hommes 
célébrés que l’île a produits , je citerai 
Créphile , qui mérita, dit-on , la recon- 
noiffance d Homere , en l’accueiilanr dans 
fa mifere , ÔC celle de la pollen ré , en 
nous confervarrt fes écrits ( 2 ); Pythagore , 
dont le nom fuffiroit pour iîluflrer le plus 
beau ficelé 8t le plus grand empire. Après 
ce dernier, mais dans un rang très- inférieur. 


(1) Plut, in Pericl. tome t , p. 167. 

(2) Strab lib. 14 , p. 63,8. Callim. tome 1 , p. 1S8. 
Plut, in Lycurg. t. 1 , p. 4t. Euftath. io iliad. lib. 2 » 
page 
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nous placerons deux de fes contemporain#,. 
RhécusôC Théodore (i), fculptcurs habiles 
pour leur temps , qui après avoir , à cc 
qu’on prétend , perfe&ionnc la réglé , Te 
niveau &. d'autres inftrumens utiles (2) r 
découvrirent le fecret de forger les ftatues 
de fer (3) , de nouveaux moyens pour 
jetter en fonte celles de cuivre (4). 

La terre de Samos non- feulement a de9 
propriétés dont la médecine fait ufage(5) ; 
mais elle fe convertit encore fous la main 
de quantité d’ouvriers , en des vafes qu’on 
recherche de toutes parts (6). 

Les Samîens s’appliquèrent de très- bonne 
heure à la Navigation , 2 >C firent autrefois 
tin établifiement dans la haute Egypte (7). 
Il y a trois ficelés environ , qu’un de leurs 
vaitTeaux marchands , qui fe rendoit en 
Egypte , fut poulie , par les vents contraires , 
au delà des colonnes d’Hercuîe , dans l’île 
de Tarteife , fituée fur les côtes de l’Ibérie 7 
&C jufqu’alors inconnue aux Grecs. L’or 
s’y trouvoit en abondance. Les habitans , 


(1) Plat, in Ion. tome i , page 533. 

(2) Plin. lib 7, cap. 56, tome 1 , page 414* 

( J) Paufan. lib. 3 , cap. 12, page 257. 

(4) Id. 11b. 7 , cap. 14 , p 62'; ; lib. 10 , cap. 38 , p. 89$» 
Plin. lib. 53, cap. 12 , terne z, page 710. 

(4) Hîppocr. de nat. mut. tome 2 , page 379. Plin* 
lib. 35 , cap. 16 , page 717. 

(6) Cicer. pro Mur. cap. 36, tome j , page 233. 
Plin. lib. , tome 2 , page 711. 

(7) Hecodot, lib, j , cap. a.6, 

qui 
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qui en ignoroient le prix , le prodiguèrent 
à ces étrangers ; Si ceux-ci , eu échange 
de leurs marchandées , rapportèrent chez 
eux des richeffes eftimées , 6 o talens , * 
fomme alors exhorbitante , 8t qu’on auroit 
eu de la peine à raffembler dans une 
partie de la Grece. On en préleva le 
dixième; il futdeftiné à confacrer au temple 
de Junon un grand cratere de bronze, qui 
fubfiffe encore. Les bords en font oruét 
de têtes de griffons. Il eft foutenu paj' 
trois ftatues coloffales à genoux , 8t.de la 
proportion de fept coudées de hauteur *\ 
Ce groupe eft auffi de bronze (i). 

Samos ne cefta depuis d’augmenter 85 
d’exercer fa marine. Des flottes redoutables; 
Sortirent fouvent de lès ports , 8C main- 
tinrent pendant quelques- temps fa liberté 
contre les efforts des Perfés 8C des puif- 
fances de la Grece , jaloufes de la réunir 
à leur domaine ( 2 .) ; mais on vit plus d’une 
fois des divifions s’élever dans fon fein , 
8t fe terminer après de longues fecouffes , 
.par rétabli/Tement de la tyrannie. C’çft ce 
qui arriva du temps de Polycrate. 

Il reçut de la nature de grands talens * 


* ï 24000. livres. 

** Environ io pieds. 

(1) Herodot. lib. 4, cap. içz. 
fi) Strab. Iib, , 14 , p. 657. Plut, apophth. Lacon. t. 1 ', 
p *3*- 

Tome nn % { 
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8c de Ton pere Eacès , de grandes richeffe?.' 
Ce dernier avoit ufurpé le pouvoir fou- 
verain , ÔC Ton fils réfolut de s’en revêtir 
à Ton tour (i). Il comfminiqua fes vues à 
fes deux freres , qui crurent entrer dans 
la confpiration comme fes alTociés , 8c n’en 
furent que les inftrumens. Le jonr où l’on 
célébré la fête de Junon , leurs partifans 
s’étant placés aux portes ailignés , les uns 
fondirent fur les Samiens alfemblés autour 
du temple de là déerte , ÔC en maffacrerent 
lin grand nombre ; les autres s’emparèrent 
de la citadelle , ÔC s’y maintinrent à la 
faveur de quelques troupes envoyées par 
Lygdamis , tyran de Naxos (i). L’île fut 
divifée entre les trois freres , ôt bientôt 
«après tomba fans réferve , entre les mains 
de Polycrate, qui condamna l’un d’eux à 
la mort , &C l’autre à l’exil (3J. 

Employer , pour retenir le peuple dans 
la foumirtion , tantôt la voie des fêtes 8c 
des fpe&acîes ( 4 ) , tantôt celle de la 
violence ÔC de la cruauté (5) ; le diftraire 
du fentiment de fes maux , en le condui- 
fant à des conquêtes brillantes ; de celui 
de fes forces , en l’artùjettifTant à des 


(1) Herodot. lib. 5 , cap. jç. 

(î) Polyœn flrateg. lib. i, caç. aj. 
(î) Herodot. lib. J , cap. $9. 

(4) Athen. lib. la, cap, 10 * p, 

0) sic. lib, x , p. 8j, 


! 
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travaux pénibles ( i ) * ; s’emparer des 
revenus de l’état ( 2 ) , quelquefois des 
poffeffions des particuliers 5 s’entourer de 
îatellites ôt d’un corps de troupes étran- 
gères (3) 3 fe renfermer au befoin dans 
une forte citadelle ; favoir tromper lej 
hommes , & fe jouer des fermens les plus 
facrés (4) : tels furent les principes qui 
dirigèrent Polycrate après fon élévation* 
On pourroit intituler 1 hidoire de fon 
régné c L’art de gouverner y à l’ufage des 
tyrans. 

Ses richefles le mirent en état d’armer 
cent galeres , qui lui alfurerent l’empire 
de la mer , ÔC lui fournirent plufieurs îles 
voilines, ÔC quelques villes du continent (5). 
Ses généraux avoient un ordre fecret de 
lui apporter les dépouilles , non-feulement 
de fes ennemis , mais encore de fes amis , 
qui enfuire les demandoient & les rece- 


(0 Arîftot. de rep. lib. ç , cap. u , t. a , p . 407 . 

* Ar'tftote dit , que dans les gouvernement defpoti- 
cjues on fait travailler le peuple à des ouvrages publics 
pour le tenir dans la dépendance. Entre autres exenv 
pies , il cite celui de Polycrate St celui des rois d’Egypte 
qui firent conftruire les pyramides. (De rep, lib. j cap. 
H, t. z , p. 407. ) 

(1) Herodot. lib. J , cap. 14s. 

* (3) Id. ibid cap. 5 ? , Sec* 

(4) Plut, de Lyf. t. 1 , p. 4î7* 

(0 Herodot, lib. ? » cap. 39 & iîz. Sec. 

I i 
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voient de .Tes mains , comme un gage de 
fa tendrefle ou de fa gériérolité (i). 

Pendant la paix , les habitai** de l’île , 
les prifonuiers de guerre , enfemble ou fépa* 
rement , ajoutoient de nouveaux euvrages 
aux fortifications de la capitale , creufoient 
de» folies autour de fes murailles ,éîevoient 
dans fon intérieur ces monumens qui dé- 
corent Samos , ôt qu’exécuterent des ar- 
tiftes que Polycrate avoit à grands frais 
attirés dans fes états (2). 

Egalement attentif à favorifer les lettres , 
il réunit auprès de fa perfonne ceux qui 
les cultivoient , Sc dans fa bibliothèque 
les plus belles produ&ions de l’efprit 
humain ( 3 ). On vit alors un contrafte 
frappant entre la philofophie ÔCla poéfie. 
Pendant que Pythagore , incapable de 
fdutenir l’afpeèî: d’un defpote barbare , 
fuyoit loin de fa patrie opprimée (4), 
Anacréon amenoit à Samos les grâces 
les plaifirs. Il obtint fans peine l’amitié de 
Polycrate (5)', &le célébra fur fa lyre (6), 

- ------ * -- - -- _ 

fi) Herodot. Ijb. j, câp. 39. Polyæn. flxateg. lib. 1; 
«ap. ij. 

(2) Athen. lib. n, cap, xo,p, 45. 

(?) Id. lib. 1, p. j. 

(4) Ariftox. ap. Porphyr. de vit. Pytbag. pag. i},’ 
Jatnblic. de vit. Pythag. cap. 2 , p. 8 j p. 18, p. 7j. 

(5) Herodot. lib. 3 , cap. 121. Ælian. var. hift. lib. 9^ 
cap. 4 ; lib. 12 , cap. 2 J. 

(£») Strab. lit* 14 , p, 6j8. 
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avec la même ardeur que s’il eût chanté 
le plus vertueux des princes. 

Polycrate , voulant multiplier dans fes 
états les plus belles efpeces d’animaux 
domeftiques , fit venir des chiens d’Epire 
St de Lacédémone , des cochons de Sicile , 
de chevres de Scyros St de Naxos , des 
brebis de Milet St d’Athenes (i) ; mais 
comme il ne fai Toit le bien que par often- 
tation , il introduifoit en même - temps 
parmi fes fti jets le luxe St les vices des 
Afiatiques. Il favoit qu’à Sardes , capitale 
de la Lydie , des femmes diftinguées par 
leur beauté , St ralfemblées dans un même 
lieu , étoient deftinées à rafiner fur les 
délices de la table St fur les différens 
genres de volupté (2) ; Samos vit former 
dans fes murs un pareil établilfement , SC 
Us fleurs de cette ville furent aufiî fameufes 
que celles des Lydiens ; car c’eft de ce 
nom qu’on appeloit ces fociétés , où la 
jeuhelTe de l’un St de l’autre fexe , donnant 
St recevant des leçons d’intempérance , 
palToit les jours St les nuits dans les fêtes 
St dans la débauche (3). La corruption 
s’étendit parmi les autres citoyens , St devint 


(i') Cleit. & Alex. ap. Athen.Iib. 12 , cap. 10 , p, 549. 
(a) Athen. lib. 12, cap. 12, p. 54$. 

(j) Eraftn. adeg. in flor. San», çhil, 2 , cent. 9 ,p* S Si» 

J 3 
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funefte à leurs defcendans. On dit auflî 
que les découvertes des Samiennes pafle- 
rent infenfiblement chez les autres Grecs , 
&. portèrent par- tout atteinte à*la pureté 
des mœurs (i). 

Cependant pluficurs habitans de l’île 
ayant murmuré contre ces dangereufes 
innovations , Polycrate les fit embarquer 
fur une flotte qui devoit fe joindre aux 
troupes que Cambyfe , roi de Perfe , 
menoit en Egypte. Il s’étoit flatté qu’ils 
périraient dans le combat , ou que du moins 
Cambyfe les retiendrait pour toujours dans 
fon armée. Ioftruits de fes defieins , ils 
réfolurent de le prévenir & de délivrer 
leur patrie d’une fervitude honteufe. Au 
lieu de fe rendre en Egypte , ils retour- 
nèrent à Samos , 6c furent repouffés ; 
quelque-temps après iis reparurent avec 
des troupes de Lacédémone & de Corinthe, 
& cette tentative ne réuflît pas mieux que 
la première (i). 

Polycrate fembloit n’avoir plus de vœux 
à former ; toutes les années de fon régné , 
prefque toutes fes entreprifes , avoient été 
marquées par des fuccès ( 3 ). Ses peuples 

« — — ■ ■ 

(1) Duris, Afuis &. Heracl. ap. Arhen. lib. 12 , cap. 
4, pag. S 2 S. Clearch. ap- eumd. lib. U, cap. 10 ,p. J40. 
Csfaub. ibid. 

(i) Herodot. lib-î, cap. 44 , & c. 

(î) Val. Max. 6 , cap. ÿ, extern, n. $• 


Digitized by Google 


DU JEUNE ANACIfARSl S. V XQ$ 

s'accoutumoient au joug ; ils fo croyoientf 
heureux de fes vi&oires , de Ton farte ÔC 
des füperbes édifices élevés par Tes foins 
à< leurs dépens $ tant d’images de grandeur 
les attachant à leur fouveraiu , leur fai- 
foient oublier le meurtre de Ton frere , le 
vice de fon ufurpation , fes cruautés St fes 
parjures. Lui-même ne fe fouvenoit plus 
des fages avis , d’Amafis , roi d’Egypte t 
avec qui des liaifons d’hofpitaHté l’avpient 
uni pendant quelque- temps. « Vos profpé- 
» rites m’épouvantent , mandoit-il un jour 
» à Polycrate. Je fouhaite à ceux qui 
» m’intére fient , lui mélange de bieus St d« 
j) maux car une divinité jaloufe ne fouffre 
» pas qu’un mortel jouifie d’une félicité 
n inaltérable. Tâche? de vous ménager des 
» peines & des revers , pour oppofès 
» aux faveurs opiniâtres de la fortune », 
Polycrate , alarmé de ces réflexions, réfolui 
d’affermir fon bonheur par un facfifîce „ 
qui lui coiiteroit quelques motnens de cha- 
grin. Il portoit à fon doigt une émeraude/ 
montée en or , fur laquelle Théodore , 
dont j’ai déjà parlé , avoit repréfenté je 
ne fais quel fujet; * ouvrage d’autant plus 
précieux , que l’art de graver les pierres 
étoit encore dans fon enfance parmi les 
Grecs. Il s'embarqua fur une galere , 



* Voyez )a cote à la fin du volume. 

*4 
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n 

s’éloigna des côtes , jetta l’anneau dans îd 
mer' , ÔC quelques jours après , le reçut 
de la main d’un de fes officiers , qui l’avoit 
trouvé dans le fein d’un poiflon. Il fe 
hâta d’en inftruirc Amafis , qui , dès cet 
infiant , rompit tout commerce avec lui ( i ). 

Les craintes d’Amafis furent enfin réa- 
lifées. Pendant que Polycrate méditoit la 
conquête de l’Ioniè & des îles de la mer 
Egée , le Satrape d’une province voifine 
de fés états , 8c .foumife au roi de Perfe, 
parvint à l’attirer dans fon gouvernement ; 
& après l’avoir fait expirer dans des tour- 
tnens horribles ( 2 ) ,, ordonna d’attacher 
fon Corps â une croix , élevée fur le mont 
jMycale , en face de Samos. +. 

' \ Après fa mort les habitâns de l’îl® 
éprouvèrent fucceffivèment toutes les efpe- 
ces dé tyrannies , celle d’un feul , celle des 
riches , celle du peuple , celle des Perfes , 
célle des pùilîances de la Grece. Les guerres 
de Lacédémone ÔC d’Arhenes faifoienttour- 
à-tour prévaloir chez eux l’oligarchie 6c la 
démocratie (3). Chaque révolution aiTou- 

;• — — 

: (1) Herodot. iib. J , cap. 40 , &c. Strab . !ib, 14 , p. 
é}7. Plin. Iib. 33 , cap. 1 , t. 2 , p. 60$ , Iib. 37 , cap. 1 , 
p. 764. PaufAn. iib. S , cap. 1 3 , p'. 629. 

» (l) Herodot. ibid. cnp.iij. Strab. Iib. 14 , pag. 

Cicer de fin. Iib. J , cap. 30 , t. z , p. z?o. Val. Max» 
lib.'6 , 'cap; 9 , extern. n 3 <-j. — 

* Polycrate mourut vers l’»n Jiz avant J. C. 

(J) Thucyd. Iib< S, cap. 7}... ' < .; . s ' 
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viffoit la vengeance d’un parti , &. préparoit 
la vengeance de l’autre. Us montrèrent la 
plus grande valeur dans ce fameux liège , 
qu’ils foutinrent , pendant neuf mois contre 
les forces d’Athenes , réunies fous Périclès. 
Leur réfiftancefut opiniâtre , leurs pertes 
prefque irréparables } ils confentirent à 
démolir leurs murailles , à livrer leurs 
vaifleaux , à donner des otages , à rem- 
bourfer les frais de la guerre ( 1 ). Les 
aflîégeans &. les aflîégés Hgnalerent éga- 
lement leur cruauté fur les prifonniers qui 
tombaient entre leurs mains. Les Samiens 
leur imprimoient fur le front une chouette, 
les Athéniens une proue de navire (2) *. 

Us fe relevèrent enfuite, 8c retombèrent 
entre les mains des Lacédémoniens , qui 
bannirent les parti fans de la démocratie (3). 
Enfin , les Athéniens , maîtres de l’île , la 
diviferent* il y a quelques années , en 2000 
portions alignées par le fort à autant de 
colons chargés de les cultiver (4). Néoclès 
étoit du nombre ; il y vint avec Chéref- 
trate fa femme (5). Quoiqu’ils n’eufi'ent 


(1) Ii!. Iib. 1 . cap. 117. Diod. Sic. lib. iz , p. 89. 

(1) Plut, in Pericl. t. I , p. 166. 

* Les monnoics des Athéniens repréfentoient ordinai- 
rement une chouette , celles des Samiens , une proue 
de navire. . 

Ci) Id. in Lyf t. 1 , p. 440. 

Ca) Strab. lib 14 , p. 6j8. Diod. Sic. Iib,l8,p. 
Ccriin. faft. Attic. t. 4 , p. 16, 

(f) Diod. Laert. lib. 10, , §. x* 
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qu’une fortune médiocre , ils nous obligè- 
rent d’accepter un logement chez eux. 
Leurs attentions , &. celles des habitans , 
prolongèrent notre féjour à Samos. 

Tantôt nous pallions le bras de mer 
qui fépare l’île de la côte d’Afie , nous 
prenions le plailir de la chatte fur le mont 
Mycale (i) ; tantôt nous goûtions celui de 
la pêche au pied de cette montagne , vers 
l’endroit où les Grecs remportèrent fur 
la flotte fur la mer de Xerxès cette 
fameufe vi&oire qui acheva d’affùrer Je 
repos de la Grece. * Nous avions foin 
pendant la nuit d’allumer de torches , 8 C 
de multiplier les feux (i). A cette clarté 
reproduite dans les flots , les poiflons 
e’approchoient des bateaux , fe prenoient 
à nos pièges , ou cédoient à nos armes* 
Cependant Stratonicus chantoit la bataille 
de Mycale, 8t s’accompagnoit de la cythare; 
mais il émit fans celte interrompu ; nos 
bateliers vouloient abfolument nous’ racon- 
ter les détails de cette aftion. Ils parloient 
tous à la fois , 8c quoiqu’il fût impoflîble , 
au milieu des ténèbres , de difeerner les 
objets^ ils nous les montroient, 8t dirigeoient 
nos mains &. nos regards vers différens 
points de l’horifon. Ici étoit la flotte des 


• (l) Strab. tbid. p. 636. 

* L’an 470 avant J. C. 

0) Plat. foph. t. x , p, «O. 
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Grecs ; là , celle des Perfes. Les premiers 
venoient de Samos j ils s’approchent , &C 
voilà que les galeres des Phéniciens pren- 
nent la fuite , que celles des Perfes fe 
fauvent fous ce promontoire , vers ce temple 
de Cérès que vous voyez là devant nous 
(i). Les Grecs defcendent fur le rivage } 
ils font bien étonnés d’v trouver l’armée 
innombrable des Perfes 5 C de leurs alliés. 
Un nommé Tigrane les commandoit (2) ; 
il défarma un corps de Samiens qu’il avoit 
avec lui(5)i il en avoit peur. Les Athéniens 
attaquèrent de ce côté-ci ; les Lacédémo- 
niens de ce côté-là (4) : le camp fut pris. 
La plupart des barbares s’enfuirent. On 
brûla leurs vaiffeaux ; 40000 foîdats furent 
égorgés , St Tigrane tout comme un autre 
(5). Les Samiens avoieat engagés les Grecs 
à pourfuivre la flotte des Perfes ( 6 ) , les 
Samiens pendant le combat ayant retrouvé 
des armes , tombèrent fur les Perfes (7). 
C’cfl: aux Samiens que les Grecs durent 
la plus belle viéloire qu'ils aient remportée 
fur les Perfes. En faifant ces récits nos 

» — -, 

(1 ) Herodot. lib. 9, cap. 97. 

(») Herodot. lib. 9 , cap. 96. Diod. Sic. lib, ïi } 

p 2 7‘ 

(3) Herodot. îbid- cap. 99, 

(4) Id, ibid. cap. XOZ. 

(;) id. ibid. 

(6 > Id. ibid. cap. 90. Diod. Sic. lib. Il , p. z8. 

(7) Herodot. ibid. p. 10;, 
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bateliers fautoient , jettoient leurs bonne?# 
en l’air ÔC poulîbient des cris de joie. 

La pêche fe diverfifie de plufieurs maniè- 
res. Les uns prennent les poillons à la ligne : 
c’eft ainli qu’on appelle un grand rofeau 
ou bâton , d’où pend une ficelle de crin 
terminée par ùn crochet de fer auquel on 
attache l’appât ( i ). D’autres le percent 
adroitement avec des dards à deux ou 
trois pointes nommés harpons ou tridens : 
d'autres enfin les enveloppent dans diffé- 
rentes efpeces de filets (z) , dont quel- 
ques-uns font garnis de morceaux de plomb 
qui les attirent dans la mer , ôt de morceaux 
de liège qui les tiennent fufpendus à fa 
furface (3). 

La pêche du thon nous infpira un vif 
intérêt. On avoit tendu le long du rivage, 
un filet très-long St très- ample. Nous nous 
rendîmes fur les lieux à la poin*e du jour. 
Il regnoit un calme profond dans toute la 
nature. Un des pêcheurs étendu fur ua 
rocher voifîn (4) , tenoit les yeux fixés fur 
les flots prefque tranfparens. 11 apperçut 
une tribu de thons fuivre tranquillement 
les finuofïtés de la côte , Ôt s’engager dans 


(O Plat fop’n. t. t , p 2a<j. Theocrit. idyll. zi , r. ixi 
Poli. lib. i , cap. 9 , §. 97. 

(2) Plat, ihid, Cppian de pifeat. lib. J , v. 72. 

(S) Pipd. Pyth. 2 , v. 146. 

(4) Aiiftoph. in eejuie, v. ju, Schol. ibid, 
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le filet par une ouverture ménagée à cet 
effet. Aufll-tôt fes compagnons , avertis , 
fe diviferent en deux bandes , 8t pendant 
que les uns tiroient le filet , les autres 
battoient l’eau à coup de rames , pour 
empêcher les prifonniers de s'échapper. Us 
étoienten allez grand nombre } Sc plulieurs 
d’une grolfeur énorme : un entr’autres 
pefoit environ 15 taîens (1). * 

Au rétour d’un petit voyage que nous 
avions fait fur la côte de l’Afie , nous 
trouvâmes Néoclès occupé des préparatifs 
d’une fête. Chéreftrate fa femme étoit 
accouchée quelques jours auparavant : il 
venoit de donner un nom à fon fils ; 
c’étoit celui d’Epicure. ** Dans ces occa- 
fions , les Grecs font dans l’ufage d’inviter 
leurs amis à fouper. L’aiTemblée fut nom- 
breufe 8c choifie. J’étois à l’un des bouts 
de la table , entre un Athénien qui parloit 
beaucoup , 8 t un citoyen de Samos qui ne 
difoit rien. 

Parmi les autres convives , la conver-t 


> (1) Archeftr. ap. Athen. lib. 7 , p. J0|. Ariftot. hift. 

anim. lib. 8 k cap. JO , t. 1 , p. 921. Plin. lib. 9 , t. 1 , 
p. *os. 

* Poids , environ 772 livres. 

, ** C’eft le célébré Epicure , né fous l’Archonte Sofi- 
,g«ne ( Diog. Laert. lib. 10 , 14 , ) la je année de 

1* 109e olympiade le 7 de gamélion , c'eft-à-dire le 11 
janvier de l’an 341 avaat J, C. Ménandre naquit dans la 
même année. 


Digitized by Google 



iiô Voyagé 

fation fut très-bruyante $ dans notre coin * 
d’abord vague fans objet , enfuite plus 
foutenue ÔC plus férieufe. On parla , je 
ne fais à quel propos , du monde , de la 
fociété. Après quelques lieux communs , 
on interrogea le Samien qui répondit : Je 
me contenterai de vous rapporter le fen- 
timentde Pythagore; il comparoit lafcene 
du monde à celle des jeux Olympiques j 
où les uns vont pour combattre , les autres 
pour commercer , 8c d’autres Amplement 
pour voir (i). Ainfi les ambitieux ÔC les 
conquérans font nos lutteurs j la plupart 
des hommes échangent leur temps ÔC leurs 
travaux contre les biens de la fortune ; 
les fages , tranquilles fpe&ateurs , exami- 
nent tout ÔC fe taifent. 

A ces mots , je le confidérai avec plus 
d’attention. Il avoit l’air ferein 8t le main- 
tien grave. Il étoit vêtu d’une robe dont 
la blancheur égaloit la propreté (2). Je lui 
offris fucceflivement du vin , du poiffon , 
d’uu morceau de bœuf (3) , d’un plat de 
fèves. Il réfufa tout : il ne buvoit que de 
l’jpau , ÔC ne mangeoit que des herbes. 

L’Athénien me dit à l’oreille : C'eft un 


(1) Cicer tufcul. lib. f , cap. j , t. * , page 362*' 
Dîog. Laert. lib. 8 , §. 8. Jambl. vit. Pyt. cap. si g 
‘P* 44» 

(x) Ariftot. ap. Diog. Laert. lib. 8 t §. 19, 

(U Ariftox. ap. eumd. ibid. §, »0» 
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rigide Pythagoricien ; 8c tout-à-coup éle- 
vant la voix : Nous avons tort , dit-il , de 
manger de cespoilfons; car dans l’origine, 
nous habitions comme eux le fcin des 
mers ; oui , nos premiers peres ont été 
poilfous , on n’en fauroit douter ; le philo- 
fophe Anaximandre l’a dit (i). Le dogme 
de la métempfycofe me donne des fcrupules 
fur l’ufage de la viande. En mangeant de 
ce bœuf, je fuis peut-être anthropophage. 
Quant aux fèves , c’eft la fubftance qui 
participe le plus de la matière animée , 
dont nos âmes font des pareelles ( i ). 
Prenez les fleurs de cette plante quand 
elles commencent à noircir ; mettez - les 
dans un vafe que vous enfouirez dans la 
terre ; quatre-vingt-dix jours après , ôtez 
le couvercle , Ôi vous trouverez au fond 
du vafe une tête d’enfant (3) : Pythagore 
en fit l’expérience. 

Il partit alors des éclats de rire aux 
dépens de mou voifin , qui continuoit à 
carder le filence. On vous ferre de près , 
lui dis- je : Je le fens bien , me dit il , mais 
je ne répondrai point ; j’aurois tort d’avoir 
raifon dans ce moment - ci : repoulfer 

férieufement les ridicules , eft un ridicule 


CO P!ut fympof. lib. 8 , quæft. % , t. 2 , p. 7?ç; 

(2) Diog. Laert. lib. 8 , §. 24. 

(3) Porph, vit. PjftU. g. 44. 
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de plus. Mais je ne cours aucun rifqiië 
avec vous. Inftruit par Néoclès des motifs 
qui vous ont faits entreprendre de fi longs 
voyages , je fais que vous aimez la vérité, 
St je ne refuferai pas de vous la dire. 
J’acceptai fes offres , St nous eûmes „ 
après le fouper , l’entretien fuivant. 


FlK DU CHAPITRE SOIXANTE-QUATORZIEME, 


CHAPITRE 
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CHAPITRE L X X V. 


Entretien d' Anacharfis & d'un Samien y 
fur l'injiitut de Pythagore. 


Le Samien. Vous ne croyez pas fans 
doute que Pythagore ait avance les ab- ’ 
fnrdités qu’on lui attribue ? 

Anacharfis. J’en étois furpris en effet. 

D un côté je voyois cet homme extroar- 
dinaire enrichir fa nation des lumières de 
autres peuples ; faire en géométrie des 
découvertesqui n’appartiennent qu’au génie, 

& fonder cet école qui a produit tant 
de grands hommes. D’un autre côté , je 
voyois fes difciples , fou vent joués fur le 
théâtre , s’affervir avfcc opiniâtreté à dés’ 
pratiques minutieufes , ÔC les juftifier par des 
raifons puériles , ou des allégories forcées. 

Je lus vos auteurs , j’interrogeai des Pytha- 
goriciens : je n’entendis qu’un langage 
énigmatique ôc myftérieux. Je consultai 
d'autres philofophes , ÔC Pythagore ne me 
parut qu’un chef d’enthoufiaffes , quiprcA. 
crit des dogmes incompréhenfibles , ôc 
des obfervances impraticables. 

Le Samien. Le portrait n’eft pas flatté* 
Tome VUL £ 
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Anacharjis. Ecoutez jufqu’au bout le 
récit de mes préventions. Étant à Memphis , 
je reconnus la fource où votre fondateur 
avoir puifé les loix rigoureufes qu’il vous 
a laiflees ; elles font les mêmes que celles 
des Prêtres Egyptiens ( i ). Pythagore les 
adopta fans s’appercevoir (2) que le régime 
diététique doit varier fuivant la différence 
des climats ÔC des religions. Citons un 
exemple : Ces prêtres ont tellement les 
fèves en horreur , qu’on n’eu feme point 
dans toute l’Egypte \ St li par hafard il 
en furvient quelque plante , ils en détour- 
nent les yeux comme de quelque chofe 
d’impur (3). Si ce légume eft nuifible en 
Egypte , les prêtres ont dû le profcrire 3 
mais Pythagore ne devoit pas les imiter : 
il le devoit encore moins , fi la défenfe 
étoit fondée fur quelque vaine fuperftition. 
Cependant il vous l’a tranfmife , & jamais 
elle ne produifît , dans les lieux de fon 
origine , une feene aufli cruelle que celle 
qui s’eft paffée de nos jours. 

Denys , roi de Syracufe , vouloit péné- 
trer vos myfteres. Les Pythagoriciens , 
perfécutés dans fes états , fe cachoient 
avec foin. Il ordonna qu’on lui en amenât 
d’Italie. Uu détachement de foldats en 


(O Chærern. ap. Porph. de abSin. lib. 4 , page j 0 8; 
(1) Recherch. phüof. fur les Egypt. t. j , pa« iof.' 
(3) Herodot. lib. 2 , cap. 37. 
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apperçtit dix qui alloierit tranquillement 
de Tareute à Métaporite. Il leur donna 
la chafle comme à des bêtes fauves. Il 
prirent la fuite 5 mais à l’afpeô d’un champ 
de fèves qu’ils trouvèrent fur leur partage „ 
ils s’arrêtèrent , fe mirent en état de dév 
fenfe , 8C fe laiflerent égorger plutôt que 
de fouiller leur ame par l’attouchement de 
ce légume odieux (r). Quelques momens 
après , l’officier qui commandoit le déta- 
chement , en furprit deux qui n’avoient 
pas pu fuivre les autres. C’étoient Myllias 
de Crotone , 8t fon époufe Timycha néè 
à Lacédémone , & fort avancée dans fa 
groflefle. Ils furent emmenés à Syracufe. 
Denys vouloir favoir pourquoi leurs com- 
pagnons avoient mieux aimé perdre la vie , 
que de traverfer ce champ de fèves : mais 
fii fespromertes , ni fes menaces ne purent 
les engager à s’expliquer ; ÔC Tymicha fe 
coupa la langue avec les dents , de peur 
de Jfuccomber aux tourments qu’on offroit 
à fa vue. Voilà pourtant ce que produifent 
les préjugés du fanatifme , 8i les loix infen* 
fées qui le favorifent. 

Le Sa mien. Je plains le fort de ces infor- 
tunés. Leur zele peu éclairé étoir fans 
doute aigri par les rigueurs que depuis 


, 


( 1 ) Hippob. & Néant, ap. Jamb. v)t. Pythag. cap, J*; 
». XjS. 

K 1 
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quelque temps on exerçoit contre eux. Ils 
jugèrent de l’importance de leurs opinions j 
par celle qu’on mettoit à les leur ôter. 

Anacharjis. Et penfez-vous qu’ils au- 
roient pu fans crime violer Je précepte dé 
Pythagore ? , > . 

Le Samien. Pythagore ;n’a ,rien ou 
prefque rien écrit (i).Xes ouvrages qu’oq. 
lui attribue fout tous y ou prefqpe toi^ 
de fes difciples (i). Ce fqnt eux' <jui ont 
chargé fa réglé de pluljeurs nouvelle^ 
pratiques. Vous entendez dire , ÔC l’on 
dira encore plus dans lafuitp , que Pytha- 
gore attachoit un mérite in fin i à l’abJHne^ce 
des fèves ( ij. IJl pft ce^aii\]péantnpinfi 
qu’il faifoit; un très-grand < nfagq d& ce 
légume dans fes repa*. C’-efl çç qye j^ans 
ma jeuuetTe j’appris de Xénophile.^^dd 
plufieurs vieillards., prefque contemporain^ 
de Pythagore (4). , 

Anacharfis. Et pourquoi vous les a-t-pa 
défendues depuis ? .... . . c 

. Le Samie/im Pythagore , les pqrraçttoit ’ t 



.•(O Plat. de, ifort. 2 -, p. $28. Porph. *vir. 

Pythag. pag. 52, Lucian. pro lap* §. i , t. l 4 psg 
Diog, Laerî. lib. 8 , §. 6. 

(2) Diog. Laert. iib^'8 i J7. " " *" ; ’* * 

(?) Id. ibid. §. 24. Jambl. vit. Pyth. cip. 24 , p. 92 f ’ 
Porph- vit. Pyth. p. 44. .Lucian. vitur. sai£t. 6-, t.*»* 
p. j4î. Id. ver. hift. lib. 2 , §. 24 , t. 2 , p. 102. Plin. 
lib, j8 . cap. 12 , t. 2 , <p . IIJ. , , , 7 

( 4 ^ Ariftox, 3p. Aul. Gel!, lib. 4 , cap. 11, t 

* « » k î (F 
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parce qu'il les croyoit falutaires ; fes difci- 
ples les condamnèrent , parce qu’elles pro- 
duifent des flatuofités Si d’autres effets 
nuifibles à la fanté (i). Leur avis , con- 
forme à celui des plus grands médecins 5 
a prévalu (2). 

Anacharfis. Cette défenfe n’efî: donc ; 
fuivant vous , qu’un réglement civil , qu’un 
fîmple confeil. J’en ai pourtant ouï parler 
a d’autres Pythagoriciens .comme d’une loi . 
facrée , Si qui tient , foit aux myfteres de 
la nature Si de la religion , foit aux prin- 
cipes d’une fage politique (3). 
a Le Samien. Chez nous , ainfi que chez 
prefque toutes les fociétés religieufes , les 
loix civiles font des loix facrces. Le carac-* 
tere.de iainteté qu’on leur imprime , facilite* 
leur exécution. Il faut rufer avec la négli-J 
gence des hommes , ainfi qu’avec leurs 
pallions. Les réglements relatifs à l’abfti- 
nence , font violés tous les jours , quand 
ils , n’ont que le mérite d’entretenir la, 
fanté. Teflqui pour la conferver , ne facri-, 
fieroit pas un plaifir , expoferoit mille fois, 
laiyie i pousr maintenir des rites qu'il ref- 
peéJe fans, en connoître l'objet. 


CO Clem. Alex, ftrom. lib. ? p-'jti, , Anonym. ap.' 
Plior. p. 1316. Cicer. de divmat. lib. 1 , cap. 30 , t. 3 
P> 26 - . 

fi) Hippocr. de diæt. lib. z , i ? , t. 1 , p. 118. 

(?) Ariflop ap- Dipg. Laeit.. lib. 8 , §. 34. Jambl/ 
yit. Pyth. cap, 24 , p. pi, Ppr^h, vit. Pyth. pag. 
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• Anacharjis . Ainfi donc ces oblutiorts -J 
ces privations & ces jeunes que les prêtres 
Egyptiens obfervent fi fcrupuleufement i 
& qu’on recommande fi fort dans les myf- 
teres de la Grece , n’étoient dans l’origine 
que des ordonnances de médecine , ÔC des 
leçons de fobriété ? 

Le Samien. Je le penfe ; 8 C en effet 
perfonne n’ignore que les prêtres d’Egypte 9 
en cultivant la plus falutaire des méde- 
cines , celle qui s’attache plus à prévenir 
les maux qu’à les guérir , font parvenus 
de tout temps à fe procurer une vie longue 
& paifible (i). Pythagore l’apprit à leur 
école , la tranfmit à fes difciples (2) , 8C 
fut placé , à jufte titre , parmi les plus habiles 
médecins de la Grece (3). Comme il vouloit 
porter les âmes à la perfection , il falloir 
les détacher de cette enveloppe mortelle 
qui les tient enchaînées , 8t qui leur com- 
munique fes fouillures. Il bannit en con- 
féquence les alimens ÔC les bôiffons qui , 
en excitant du trouble dans le torps t 
obfeurciffent ÔC appéfantiffent l’efpfit (4). 

* A nacharfi i. Il penfoit donc que l’ufàge 
du vin , de la viande 8c du poiffôn pro- 


(1) Ifocr. in Bufir. t. 2 , p, 163. Diog. Laert. lib. 
3 *. §• 7 . 

(l) Jimb. vit Pyth. cap. 29 , p. 139 ; cap. 34 , pag* 
196 ; cap. J-J , p. ni. 

• (?) Corn. Ce'f. de re medic. lib. I , præf# 

$4) Jarobl. cap. jô , p. jj, 
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duifoit ces Ftineftes effets ? car il vous l’a 
févérement interdit (i). 

Le Samien. C’eft une erreur. Il con- 
damnoit l’excès du vin (z) ; il confeilloi* 
de s’en abftenir (3) ; 8t permettoit à Tes 
difciples d’en boire à fouper ; mais en petite 
quantité (4). On leur fervoit quelquefois 
une portion des animaux offerts en facrifice , 
excepté du bœuf &. du bélier (5). Lui- 
même ne refufoit pas d’en goûter (6) , 
quoiqu’il fe contentât pour l’ordinaire d’un 

f eu de miel & de quelques légumes (7). 
I défendoit certains poiffons pour des 
raifons inutiles à rapporter ("8). D’ailleurs 
il préféroit le régime végétal â tous les 
autres ; St la défenfe abfolue de la viande 
ne concernoit que ceux de fes difciples 
qui afpiroient à une plus grande perfec- 
tion (9). 


(1) Athen, lib. 7 , cap. x6 , p. Jo8, Jambl. cap. 30 l 
p. ij6. Diog. Laert. lib. 8, §. 13. 

(2) Diog. Laert. lib. 8 , §. 9. 

(4) Clem. Alex ped. lib. 2 , p. x*»o, 

(4) Jambl. cap. IX , p. 8}. 

(5) Jambl. cap. 21 , p. 83. Ariflox ap. Diog. Laert* 
lib. 8 , §. 20. 

(6) Porph. vit. Pyrh. p. $7. Ariflox. ap. Athen. lib; 
10 , p 41S ; & ap. Aul. Gel!, lib. 4, cap. 11. Alexis 
ap. Aul. Gell. ibid. 

(7) Ariftot. ap. Diog. Laert. ibid. §. 19. Athen. lib* 
lO-, p. 419. Porph. vit. P)th p. $7. 

(8) Jambl. cap. 24 , p. 92 Diog. Laert. ibid. §, 19 £ 
Plut, in fympof. ap, Aul. Gell. lib, 4 , cap. Il* 

0 ) Jambl, cap. 24 , p, J 0 t 
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Anacharfis. Mais la permiflion qu’il 
lailTe aux autres , comment la concilier 
avec fon fyftême fur la tranfmigration des 
ames(i)? car enfin , comme le difoit tantôt 
cet Athénien , vous rifquez tous les jours 
de manger votre pere ou votre mere. 

Le Samien. Je pourrois vous répondre 
qu’on ne fait paroître fur nos tables que 
la chair des vi&imes , Ôt que nous n’im- 
molons que les animaux qui ne font pas 
deftinés à recevoir nos âmes (i) : mais 
j’ai une meilleure folution à vous donner. ' 
Pythagore 8t fes premiers difciples nç. 
croyoient pas à la métempfycofe. 

Anacharfis. Comment ? 

Le Samien . Timée de Locres , l’un des 
plus anciens 8c des plus célébrés d’entre 
eux , en a fait l’aveu. 11 dit que la crainte 
des loix humaines , ne faifant pas allez 
d’impreflion fur la multitude , il faut l’ef- 
frayer par des punitions imaginaires , SC 
lui annoncer que les coupables , transformés 
après leur mort en des bêtes viles ou 
féroces , épuiferont tous, les malheurs atta- 
chés à leur nouvelle condition (3). 

Anacharfis . Vous renverfez toutes mes- 
idées. Pythagore ne rejettoit-il pas les 


v . ( ' . 

(1) Diog. Laert. U}}. 8 , §. ij. Anonym. ap. Phot^ 

( 2 ) j|mbl. vit Pylh. cap. 18 , p. 71. 

{}) ïim, ap. Plat. t. 3 , p. 104, 

facrificei 
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facrifices fanglans ? Ne défendoit - il pas 
de tuer les animaux ? Pourquoi ce vif 
intérêt pour leur confervation , fi ce n’eft 
qu’il leur fuppofoit une ame femblable à 
la nôtre (i) ? 

Le Samien. Le principe de cet intérêt 
étoit la juftice. Et de quel droit en effet 
ofons-nous arracher la vie à des êtres qui 
ont reçu comme nous ce préfent du ciel (2) ? 
Les premiers hommes , plus dociles aux 
cris de la nature , n’offroient aux dieux 
que les fruits , le miel £> C les gâteaux dont 
ils fe nourriffoient ( 3 ). On n’ofoit pas 
verfer le fang des animaux , 8t fur-tout 
de ceux qui font utiles à l’homme. La 
tradition nous a tranfmis avec effroi le 
fouvenir de plus ancien parricide (4) ; en 
nous confervant de même les noms de 
ceux qui , par inadvertance , ou dans un 
mouvement de colere , tuerent les premiers 
des animaux de quelque efpece (5) , elle 
attefte l’étonnement 8c l’horreur dont cette 
nouvelle frappa fucceflivement les efprits. 


(1) Diog. Laert. lib. 8 , IJ. Jambl. cap. *4 , pag. 9 0 ; 
Porph. vit. Pyth. p. 24. Ritteruf. ibid. p. 12. Anonym. ap. 
Porph. p. iji6. 

(2) Emped. ap. Ariftot, rhet. lib. 1 , cap. ij , tom i # ’ 


P- S4Î • 

(j) Plat, de leg. lib. 6, t. 2 , p. 782. Theophr. ap.' 
Porph. de abftin. lib. 2 , p. IJ7. 

(4) Plut, in Romul. t. 1 , p. }9. 

*S) Porph. de abftin. lit), a , p. 1*7 6c 119. 

Tome FUI, L 
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Il fallut donc un prétexte. On trouva 
qu’ils occupoient trop de place fur la terre, 
& l’on fuppofa un oracle qui nous autorifoit 
à vaincre notre répugnance. Nous obéîmes ; 
& pour nous étourdir fur nos remords , 
nous voulûmes au moins arracher le con- 
fentement de nos viéiimes. De là vient 
qu’aujourd'hui encore , on n’en facrifîe 
aucune fans l'avoir auparavant , par des 
ablutions ou d’autres moyens , engagée à 
bailler la tête en ligne d’approbation (1). 
Voyez avec quelle indignité la violence fe 
joue de la foiblelfe ! 

Anacharfis. Cette violence étoit fans 
doute nécelfaire ; les animaux, en fe mul- 
tipliant , dévoroient les moilîons. 

Le Samien. Ceux qui peuplent beaucoup , 
ne vivent qu’un petit nombre d’années ; 
Sc la plupart , dénués de nos foins , ne 

Î ierpétueroient pas leur efpece ( i ). A 
'égard des autres , les loups Ôc les vautours 
nous en auroient fait juftice : mais pour 
Vous montrer que ce ne furent pas leurs 
déprédations qui nous mirent les armes 
à la main , je vous demande s’ils rava- 
gero'ent nos campagnes , ces poilfons que 
nous pourfuivons dans un monde li different 
du nôtre (i). Non , rien ne pouvoit nous 


(i) Plut fympof. lib. R , quæft. 8 , t. Z , p, 7*p , F. 
(») t’orpb. de abflin. lib. 4 , p. 144 . 

(j> Plut. ibid. 1. 1, p, - 7J0. 
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porter à fouiller les autels du fang ’des 
animaux; ÔC puifqu’il ne m’eft pas permis 
d’offrir au ciel des fruits enlevés au champ 
de mon voifin , devois - je lui préfenter 
l’hommage d’une vie qui ne m’appartient 
pas (i) ? Quelle eft d’ailleurs la viélime 
la plus agréable à la divinité ? A cette 
queftion , les peuples ÔC les prêtres Ce 
partagent. Dans un endroit , on immole 
les animaux fauvages ÔC malfaifans ; daus 
un autre , ceux que nous affocions à nos 
travaux. L’intérêt de l’homme préfidant 
à ce choix , a tellement fervi fon injuftrce , 
qu’en Egypte , c’eft une impiété de lacrHïer 
des vaches , un a&e de piété d’immoler 
des taureaux (i). 

Au milieu de ces incertitudes , Pythagore 
fentit aifément qu’on ne pouvoit déraciner 
tout-à-coup des abus confacrés par une 
longue fuite de fiecles. Il s’abflint des fa- 
crifices fanglans. La première claffe cfe 
Les difciples s’en abftint aufli. Les autres, 
obligés de conferver encore des relations 
avec les hommes , eurent la liberté de 
facrifier un petit nombre d’animaux , ÔC 
de goûter plutôt que de manger de leur 
chair (3). 

Ce fut une condefcendance que le refpeél 


(1) Porph. de abftin. lib. 2 , p. 124. 

(ij Herodot. Iib. 2, cap. 4*. Porph. Ibid. p. x je, 
(3) Jambl. fit, Pyth, cap, a8 , p. izô. 

L z 
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del’ufage & de la religion fembloit juftifier. 
A cela près nous vivions en communauté 
de biens avec les animaux doux 8t paifibles. 
Il nous eft défendu de leur porter le 
moindre préjudice ( i ). Nous avons, à 
l'exemple de notre fondateur , un véritable 
éloignement pour les procédions qui font 
deftinées à leur donner la mort (i). On 
ne fait que trop par l’expérience , que 
J’effufîon fréquente du fang fait contraâei* 
à l’ame une forte de férocité. La châtie 
nous eft interdite (3). Nous renonçons à 
des plaitïrs , mais nous fommcs plus hu- 
mains , plus doux , plus compatiflans que 
les autres hommes (4) : j’ajoute , beau- 
coup plus maltraités. On n’a rien épar- 
gné pour détruire une congrégation 
pieufe &. favanre ( 5 ) , qui , renonçant 
à toutes les douceurs de la vie , s’étoit 
dévouée fans réferve au bonheur des fo- 
ciétés. 

Anacharps. Je connois mal votre inf- 
titut ; oferois-je vous prier de m’en donner 
une jufte idée ? 

Le Somien. Vous favez qu’au retour de 
fes voyages , Pythagore fixa fon féjour en 


(1) Plut, de folert. animal, t. 2 , pag. 964. Jambl, 29,' 
cap. 21 , p. 84. 

(1) Eudox. ap. Porph. vit. Pyth. p. 9. 

(5) Jambl. vit. Pyth. cap. XI , p. 84. 

(4) Porph. de abftin. lib. J , p. 26 j. 

(y) Apul. ap. Brucki t. », p. 63$. ". ‘ , 
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Italie ; qu’à Tes exhortations , les nations 
Grecques établies dans cette fertile contrée, 
mirent leurs armes à fes pieds } & leurs 
intérêts entre fes mains } que devenu 
leur arbitre , il leur apprit à vivre en 
paix avec elles-mêmes &: avec les autres ; 
que les hqmmes &. les femmes fe fournirent 
avec une égale ardeur aux plus rudes 
facrifîces ; que de toutes les parties de la 
Grece , de l’Italie &. de la Sicile , on vit 
accourir un nombre infini de difciples ; 
qu’il parut à la cour des tyrans fans les flat- 
ter , & les obligea de defeendre du trône 
fans regret ; ÔC qu’à l’afpeêl de tant de chan- 
gement les peuples s’écrièrent qu’un dieu 
avoit paru fur la terre , pour la délivrer 
des maux qui l’affligent (i). 

Ânacharfis . Mais lui ou fes difciples 
n'ont- ils pas employé le menfonge , pour 
entretenir cette illufion ? Rappeliez-vous 
tous ces prodiges qu’on lui attribue ( 2 ) ; 
à fa voix la mer calmée , l’orage difflpé , 
la pefte fufpendant fes fureurs (j) , ÔC 
puis cet aigle qu’il appelle du haut du 
ciel , 8t qui vient fe repofer fur fa 
main ; & cette ourfe qui , docile à fes 


(i) Jambl cap. 6 , p. 2J ; cap. z8,p. X 1 8 8c UO,’ 
Porphr. vit. Pyth. p. Z J. 

(i) Ælian. var. hift. lib. 4 , cap. 17 . 

(3) Jambl cap. z8,p. 114, Pprph. vit. Pyht. p.jlf 

L .3 
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ordres, n’attaque plus les animaux timi- 
des (i). 

Le Samien» Ces récits extraordinaires 
m’ont toujours paru dénués de fondement. 
Je ne vois nulle part que Pythagore fe 
foit arrogé Je droit de commander à la 
nature. 

Anacharfs. Vous conviendrez du moins 
qu’il prétendoit lire dans l’avenir (i) , ÔC 
avoir reçu des dogmes de la prêtreffe de 
Delphes (3). 

Le Samien. Il croyoit en effet à la 
divination,; &. cette erreur , fi c’en cfè 
une , lui fut commune avec les fages de 
fou temps, avec ceux d’un temps poftérieur, 
avec Socrate lui- même (4). Il difoit que 
fa doélrine émanoit de l’oracle d’Apollon* 
Si c’eft un crime , il faut accufer d’im- 
pofture Mines , Lycurgue , prefque tous 
les légiflateurs , qui , pour donner plus 
d’autorité à leurs loix , ont feint que les 
dieux- mêmes les leur avoient diâées (5). 

Anacharfis . Permettez que j’infifte 3 on 


(1) Jambl vit. Pyth. cp i?.p. 4 * 5 - 
( i ) Pojph- vit Pyth. p. 54. C!em. Alex ftrom. lib. i,' 
pag. 399. Jamb l8 , pag. 116. Ar.onym. ap. Pot. pag. 
1316. 

(?) Ariftox. ap. Diogen Laert. lib. 8 , §. il. 

(4) Cicer. de divin, lib. 1 , cap. 3 , p. J. 
fS) Diod. Sic. lib. 1 , pag. 84. Cicer. ibid. cap. 4) ; 
p. JC, 
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ne renonce pas facilement à d’anciens 
préjugés. Pourquoi fa philofophie eft-elle 
entourée de cette triple enceinte de ténè- 
bres? comment fe fait-il qu’un homme qui 
eut aftez de modeftie pour préférer au 
titre defage , celui d’ami de la fageilè ( 1 ) , 
n’eut pas allez de franchife pour annoncer 
hautement la vérité ? 

Le Samien. Ces feCrets qui vous éton- 
nent , vous en trouverez de fem b labiés dans 
les myfteres d’Elcufis &. de Samorhrace , 
chez les prêtres Egyptiens / parmi toutes 
les fociétés religieufes. Que dis-je ? nos 
philofophes n’ont-ils pas une do&rine exclu- 
fivement réfervée à ceux de leurs éleves 
dont ils ont éprouvé la circonfpe&ion (2)? 
Les yeux de la multitude étoient autrefois 
trop foibles pour fupporter la lumière ; 
aujourd’hui même , qui oferoit , au milieu 
d'Athenes , s’expliquer librement fur la 
nature des Dieux , & fur les vices du gou- 
vernement populaire ? Il eft donc des vérités 
que le fage doit garder comme en dépôt , 
2 k ne laifler , pour ainfi dire , tomber que 
goutte à goutte. 

Anacharfis . Mais celles qu’on doit répan-, 


(1) Cicer. tufcul. lib. y , cap. y , t. z , pag. j6i. Val. 
Max. lib. 8, cap. 7 , extern. n°. 2. 

(z) Cicer. de fin b. li'j, y , cap. y , t. z , p. 200. AttU 
Gell, lib, zo , cap, $ , Qem. Alex. lib. y . p. 680. 

• M 
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dre à pleines mains , les vérités de la mo- 
rale ; par exemple, vous les couvrez d’en- 
veloppes prefqtie impénétrables. Lorfqu’ati 
lieu de m’exhorter à fuir l’oiliveté , à ne 
pas irriter un homme en colere , vous me 
défendez de m’afTeoir fur un boilleau , ou 
d’attifer le feu avec une épée (i) , il eft 
évident que vous ajoutez à la peine de 
pratiquer vos leçons , celle de les enten- 
dre (i). 

' Le Samien. Et c’eft cette peine qui les 
grave dans l'efprit. On conferve avec plus 
de foin ce qui coûte beaucoup à acquérir. 
Les fymboles piquent la curiolité , donnent 
un air de nouveauté à des maximes ufées; 
& comme ils fe préfentent plus fouvent à 
nos fens que les autres lignes de nos penlees, 
ils donnent plus de crédit aux loix qu’ils 
renferment. Aufîî le militaire ne peut être 
allis auprès de fon feu , 8c le laboureur 
regarder fon boilfeau , fans fe fouvenir de 
la défenfe & du précepte. 

Anacharfts. Vous aimez tellement le 
myltere , qu’un des premiers difciples de 
Pythagore encourut l'indignation des autres, 


(t) Plut, in Num. t, t , p. 69. Id. de lib. educ. t.i, 
p. il. Porph. vit. Pyth. p?g. 41. Jambl cap. n , pag. 84. 
Diog. Laert. lib. 8, §. 18. Deroetr. Byzant. ap. Alben. 
lib. 10 , cap. 19 , p. 45a. 

(z) jambl. çap, 54 , p. 198, 
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pour avoir publié la folution d’un pro- 
blème de géométrie (i). 

le Samien. On étoit alors généralement 
perfuadé que la fcience , ainfi que la pu- 
deur , doit fe couvrir, d’un voile qui donne 
plus d'attraits auxtréfors qu’il recele , plus 
d’autorité à celui qui les poflede. Pyîhagore 
profita fans doute de ce préjugé ; j’a- 
vouerai même , fi vous voulez , qu’à l’imi- 
tation de quelques légiflateurs , il employa 
v « de pieufes fraudes pour s’accréditer auprès 
de la multitude (2) ; car je me méfie égale- 
ment des éloges outrés qu’on lui donne 
des accusations odieufes dont on Iq 
noircir. Ce qui allure fa gloire (3) , c’elï 
qu’il conçut un grand projet : celui d’une 
congrégation , qui , toujours fubfiftante , 
& toujours dépofitaire des fciences & des 
mœurs , feroit l’organe de la vérité Sc de 
la vertu , quand les hommes feroient en 
état d’entendre Tune , St de pratiquer 
l’autre. , 

Un grand nombre d’éleves embrafierent 
le nouvel inftitut (4;. Il les raflembla dans 
une édifice immenfe , où ils vivoient en 


(i) Jambl. vit. Pyth. cap. J4 , p. 198 - 
(x) Hermipp. ap. Diog, Laert. lib. 8 , §.41. 
(î) Plat, de rep. lib. 10 , t. Z , p. 600. 

(4) Diog. Laert. lib. 8» §. ij. Jambl. «p. 0 , 
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commun (i) , & diftribués en differente* 
claffes. Les uns paffoient leur vie, dans la 
méditation de chofes céleftes ; les autres 
cultivoient les fc ieti ces , ÔC fur - tout la 
géométrie & l’aftronomie (2) : d’autres 
enfin , nommés économes ou politiques', 
ctoient chargés de l'entretien de la maifon , 
ÔC des affaires qui la concernoient (3). 

On n’étoit pas facilement admis au nom- 
bre des novices. Pythagore examinoit le 
cara&ere du poftulant , fes habitudes , fa 
démarche , fes difcours , fon filence , fini- 
preiïion que les objets faifoienr fur lui , la 
maniéré dont il s’étoit conduit envers fes 
parens & fes amis. Dès qu’il étoit agréé , 
il dépofoit tout fon bien entre les mains 
des économes (4). 

Les épreuves du noviciat duroient plu- 
fîeurs années. On les abrégeoit en faveur 
de ceux qui parvenoient plus vite à la 
perfeéfion («;)• Pendant trois ans entiers , 
le novice ne jouilToit dans la fociété , 
d’aucun égard , d’aucune confidération ; il 
étoit comme dévoué au mépris. Enfuite , 


( 1 ) Jamb!. vît. Pyth. cap. 6 , pag. 22. Porph. vit. Pyth^ 
P a ü * S* 

(2 ) Anonym. ap. Phot. cod. 249 , p. IJIJ. Aul. Gell* 
lib. 1 , cap. 9. 

(3) Jarribl. cap. 17 , p. %% 

(.4) Id. ibid. p. 

'4.5) Aut. Gel. lib. t, cap, 9, 
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condamné pendant cinq ans au filence ( 1 ) , 
il apprenoit à dompter fa curiofité (2.) , 
â Te détacher du monde , à ne s’occuper 
que de Dieu feul ( 3 ). Les purifications 
différens exercices de piété rempliffoient 
tous fes momens (4). Il entendoit par in- 
tervalles la voix de Pythagore , qu’un 
voile épais déroboit à Tes regards (5) , ÔC 
qui jugeoit de fes difpofitions d’après fes 
réponfes. 

Quand on étoit content de fes progrès , 
on i’admettoit à la doctrine facrée 5 s’il 
trompoit l’efpérance de fes maîtres , on 
le renvoyoit , en lui reftituant fon bien 
confidérablemcnt augmenté ( 6 ) ; dès ce 
moment il étoit comme effacé du nombre 
■des vivans , on lui drcffoit un tombeau 
dans l’intérieur de la maifon , & ceux de 
la fociété reftifoient de le reconnoître fi , 

£ ar hafard il s’offroit à leurs yeux (7). 
,a même peine étoit décernée contre 


(1) Diogen. Laert. .lib. 8, § 10. Lucian. vitar. auft» 
§• î » t. 1 . p j4 1 Jambl. vit. Pyth. cap. 17 , p, S 9 - 
• (1) Pkt. de curiof. t. 2 , p. 519. 

($> Ciem. Alex, ftrom. lib. s 1 P* 686. Jambl, ibid, 
P- 57 * 

(4) Jambl. ibid. p 6x. 

(5) Id. ibid. p. 60. Diog. Laert. lib. 8, §. 10. 

(6) Jambl. ibid. p. 60. 

•f* O) Orig. contt. Celt. lib, s , tom. 1 , p. 48 1* Jambl* 
ibid. p. 61, 
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ceux qui commun iquoient aux profanes là 
do&rine facrée (i). 

Les afTociés ordinaires pouvoient , avec 
la permifiion , ou plutôt avec un ordre 
du chef , rentrer dans le monde , y rem- 
plir des emplois , y vaquer à leurs affaires 
domeftiques , fans renoncer à leurs pre- 
miers engagemens. 

Des externes , hommes Sc femmes ; 
étoient agrégés aux différentes maifons ( 2 ). 
Ils y pafToient quelquefois des journées 
entières , 5t afliftoieut à diffërens exer- 
cices. 

Enfin , des hommes vertueux, la plupart 
établis en des endroits éloignés s’affilioient 
à l’ordre , s’intérefToient à fes progrès , 
fe pénétroientde fon efprit , ÔC pratiquoient 
la réglé. 

Les difciples qui vivoient en commun 
fe levoient de très - grand matin. Leur 
réveil étoit fuivi de deux examens , fut» 
de ce qu’ils avoient dit ou fait la veille „ 
l’autre de ce qu’ils dévoient faire dans la 
journée : le premier pour exercer leur 
mémoire , le fécond pour régler leur 


(1) Clem. Alex, flronom. lib. s, pag. 680. Lylid. epift# 
ap. Jambl. vît. Pyth. cap. 17. p. 6 t. 

. ( 1 ) J?rt)bl. ibid. cap. , pag- *14- Porph, Ylt. Pyth, 

p. »j. Kuft. ibid. 
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Conduite (1). Après avoir paffé une robe 
blanche ÔC extrêmement propre (2) , ils 
prenoient leur lyre 8t chantoient des 
cantiques facrés (3) , jufqu’au moment 
où le foleil fe montrant à l’horizon , ils 
fe profternoient devant lui ( 4 ) * , ÔC 
alloient chacun en particulier fe promener 
dans des bofquets rians , ou des folitudes 
agréables. L’afpeét le repos de ces beaux 
lieux mettoient leur aine dans une alîiette 
tranquille , 2>C la difpofoit aux favantes 
converfations qui les attendoient à leur 
retour (5). 

Elles fe tenoient prefque toujours dans* 
un temple , St rouloient fur les fciences 
exa&es ou fur la morale (6). Des pro- 
felfeurs habiles en expliquoient les élémens , 
conduifoient les éleves à la plus haute 
théorie. Souvent ils leur propofoient pour 
fujet de méditation un principe fécond , 
une maxime lumineufe. Pythagore , qui 


il) Diod. Sic. in excerpt Valef. p. 243. Jambl. cap; 
*9 , p. 140 & 141 * cap. ÏS , p. 206. Porphyr. vit. 
Pyth. p. 40 8t 41. Carm. aur. v. 40. 

(2) Ariftot. ap. Diog. Laert. lib. 8 , §. 19. Ælian, 
var. hift. lib. 2 , cap. 31, Jambl. cap. 21 , page 84 } 
cap. 28 , p. 126. 

(3) Jambl. cap. 2f , p. 9J. 

(4) Id. cap. iS , P- 206. 

* Il paroît qu’au lever du foleil , Socrate , à l’exempt 
peut-être des Pythagoriciens , fe profternoit devant cet ' 
aftre. (Plat. in conv. t. 3 , p, 220. ) 

(5) Jambl. cap, »o , p, 81. 

(6) ld. ibid. 
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voyoit tout d’un coup - d’œil comme îl 
exprimoit tout d’un feul mot , leur difoit 
un jour : Qu’eft-ce que l’univers ? l’ordre. 
Qu’eft ce que l’amitié ? l égalité (i). Ces 
définitions fublimes , ÔC neuves alors , atta- 
choient ÔC élevoient les efprits. La pre- 
mière eut un tel fuccès , quelle fut fubfi- 
tituée aux anciens noms que les Grecs 
avoient jufqu’alors donnés â l’univers. Aux 
exercices de l’efprit , fuccédoient ceux du 
corps , tels que Ja courfe ÔC la lutte ; ÔC 
ces combats pailibles Te livroient dans les 
bois ou dans les jardins (z). 

• A dîner on leur fervoit du pain ÔC du 
miel , rarement du vin ( 3 ). Ceux qui 
afpiroient à la perfection ne prenoient 
fouvent que du pain ÔC de l’eau ( 4 ). 
En fortant de table . ils s’occupoient des 
affaires que les étrangers foumettoient à 
leur arbitrage (5). Enfuite iis fe réunif- 
iaient deux à deux., trois à trois , retour- 
noient à la promenade , ÔC difcutoient entre 
eux les leçons qu’ils avoient reçues dans la 
matinée ( 6 ). De ces entretiens étoient 
févéremcnt bannies les médifances ÔC les 


(l) Jambl. cap. 29 , p. 138. Diog. Laert, lib. 8 » 
§ 10. Anonym. ap. Phot. p. i?»7. 

; (2) Jambl. cap. zi , p. 8t. 

( 3) Id. ibid. p. 82. 

(4) Alexis ap. Athen. lib. 4 , p. i 6 t, 

(î) Jambl. ibid. 

(6) Jambl. cap, 11 , p. 82. 
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injures j les facéties & les paroles fuper- 
flues (1). . . , 

Revenus à la maifon , ils entroient dans 
le bain , au fortir duquel ils fe diftribuoient 
en différentes pièces où l’on avoit drelfé 
des tables , chacune de dix couverts. Ou 
leur lervoit du vin , du pain , des légumes 
cuits ou crus , quelquefois des portions 
d’animaux immolés , rarement du poiffon. 
Le fouper , qui devoit finir avant le coucher 
du foleil , commençoit par 1 hommage de 
l’encens & de divers parfums qu’ils offroient 
aux dieux (2,). 

J’oubliois de vous dire qu’en certains 
jours de l’année , • on leur préfentoit un 
repas excellent 8c fomptueux , qu'ils en 
jepailfoient pendant quelque temps leurs 
yeux , qu’ils l’envoyoient enfuite aux 
efclaves , fortoient de table , & fe pafloient 
même de leur nourriture ordinaire (3)* 

Le fouper étoit fuivi de nouvelles liba- 
tions & d’une le&ure que le plus jeune étoit 
obligé de faire , que le plus ancien avoit 
le droit de choifir. Ce dernier , avant de 
les congédier , leur rappeloit ces préceptes 
importans : » Ne ceffez d’honorer les 
» dieux , les génies & les héros , de 


(1) Id, cap. ?o , p. 145. 
fl' Id. cap. il , p 8$. 

f?) Diod. Sic. excerpt. Valef. p. 345. Jambl. cap. Jt J 
p. iJ 7 . 

♦ . 
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» refpe&er ceux dont vous ave* reçu le 
» jour ou des bienfaits , ÔC de voler au 
» fecours des loix violées. » Pour leur 
infpirer de plus en plus l’efprit de douceur 
ÔC d’équité. « Gardez-vous , ajoutoit-il , 

» d’arracher l’arbre ou la plante dont 
» l’homme retire de l’utilité , ÔC de tuer 
» l’animal dont il n'a point à fe plain- 
» dre » (i). • .... 

Retirés chez eux , iis fe citoient à leur 

Ï >ropre tribunal , repafloient en détail ÔC 
e reprochoient les fautes de commiflion 
& d’omiflion (2). Après cet exàmeu , dont 
la confiante pratique pourroit feule nous 
corriger de nos défauts , ils reprenoient 
leurs lyres , ÔC chantoient des hymnes en « 
J’honneur des dieux. Le matin à leur lever, 
ils employoient l’harmonie , pour difîîper 
les vapeurs du fommeil ; le foir pour 
calmer le trouble des fens(3). Leur mort 
étoit paifibîe. On renfermoit leurs corps , 
comme on fait encore , dans des cercueils 
garnis de feuilles de myrte , d’olivier ÔC de 
peuplier .(4) , ÔC leurs funérailles étoient 


(1) Jamb!. cap. zi , p 84. 

(z) Diog. Laert. lib. 8 , §. jz. Jambl. cap. 3 y . psg.' 
106. Aur. carm. v. 40. Hierocl. ibid. Porph. vit. Pyth* 
pag. 41. . 

' (3) Plut- de Ifîd. t. a , p. 384. Quintil. de orat. Ub. 

t 9 i ca P- 4 . p. 58^. Jambl. cap. »y , p. 95. 

(4) Plin. lib. 3 J , cap. iz , t. 2 , p. 7n. 

accompagnées 
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accompagnées des cérémonies , qu’il ne 
nous eft pas permis de révéler (1). 

Pendant toute leur vie , deux fentimcns 
ou, plutôt un fentiment unique devoit les 
animer , l’union intime avec les dieux , la 
plus parfaite union avec les hommes. Leur 
principale obligation étoit de s’occuper 
de la divinité (2) , de fe tenir toujours 

en fa préfence (3) , de fe régler en tout 

fur fa volonté (4) de là ce refpeél qui 

ne leur permettoit pas de mêler fon nom 

dans leurs fermens (5) , cette pureté de 
mœurs qui les rendoit dignes de fes re- 
gards (6) ; ces exhortations qu’ils fe fai- 
foient continuellement de ne pas éloigner 
l’efprit de dieu qui rélidoit dans leurs 
âmes {7) , cette ardeur enfin avec laquelle 
ils s’appliquoient à la divination , feul 
moyen qui nous relie de connaître fes in- 
tentions (8). 

De là découloient encore les fentimen* 
qui les unîlloient entre eux SC avec les 


(1) Plut, de gen. Sccr. t. î , p. $ 56 . 

(1) Plut, in Nutn. t. 1 , p. 63. Clem. Alex, flrorn; 
lib, 5 , p. 686. Aur. carm. - 

(3) Jambl. cap. 16 , page $7, Anonym. ap. Phot» 

P. x ? 1 ?. ' - 

(4) Jambl cap. 18 , p. 11$, 

(5) H. ibid. p. t»6. / , 

(6) Id. cap. 16 , p. $7. 

(7) Jamb. cap. JS , p. 19*, ‘ 

(B J Id. cap. t8 , p. nOt. 

Tamt mi. M 
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autres hommes (1). Jamais on ne connut ^ 
on ne fentit l’amitié comme Pythagore. 
Ce fut lui qui dit le premier ce mot , le 
plus beau , le plus confolant de tous : 
Mon ami eji un autre moi-même (1). En 
effet , quand je fuis avec mou ami , je 
ne fuis pas feul ; nous ne fouîmes pas 
deux. 

Comme dans le phyfique & dans le moral 
il rapportoit tout à l’unité , il voulut que 
fes difciples n’cuffent qu’une même penfée , 
qu’une feule volonté (3). Dépouillés de toute 
propriété (4) , mais libres dans leurs ep- 
gagemens , infenlibles à la fauffe ambi- 
tion , à la vaine gloire (5) , aux petits 
intérêts qui , pour l’ordinaire , divifent les 
hommes , ils 11’avoient plus à craindre que 
la rivalité de la vertu , 5 c l'oppolition du 
cara&ere. Dès le noviciat , les plus grands 
efforts concouroient , à furmonter ces obf- 
tacles. Leur union cimentée par le défîr 
de plaire à la divinité ; à laquelle ils rap- 
portoient toutes leurs allions (6) , leur 
procuroit des triomphes fans fafte , de 
l’émulation fans jaloufie. 


CO Id cap. ïî , P . 19?. 
<0 Porph. vit. Pyh. p. J7. 
(5) Jambl. cap. JJ , p. 186.' 
(4) lô. cap. jo , p. I 4 J. 

(5; ld. cap. 31 , p. jôf. 

(6; Jdmbl, cap. j 3 , p. 
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Ils apprenoient à s'oublier eux-mêmes à 
fe facrifier mutuellement leurs opinions (1) , 
à ne pas bleffer l’amitié par la défiance , 
par les tnenfonges même légers , par des 
plaifanteries hors de propos , par des 
proteftations utiles (z). 

Ils apprennent encore à s’alarmer du 
moindre refroidiffement. Lorfque dans ces 
entretiens où s’agitoient des queftions de 
philofophie , il leur échappoir quelque 
exprefllon d’aigreur , ils ne lailToient pas 
coucher le foleil fans s’être donné la main 
en ligne de réconciliation (3). Un d’eux 
en pareille occafion , courut chez Ton 
ami , 5 t lui dit ; Oublions notre coîere , £>C 
foyez le juge de notre différent. J’y con- 
fens volontiers , reprit le dernier 3 mais je 
dois rougir de ce qu’étant plus âgé que 
vous , je ne vous ai pas prévenu (a). 

Ils apprenoient à vaincre ces inégalités 
d’humeur qui fatiguent & découragent 
l’amitié. Sentoient-ils bouillonner leur fang 
au fond de leur cœur ? prévoyoient-ils un 
moment de trifteffe ou de dégoût ? ils 
s’écartoient au loin 8t calmoientce trouble 
involontaire 9 ou par la réflexion (5) , ou 


(I) Id. cap. 21 , p. 8 f ; cap. 33 , p. 186, 

(z) Id. cap. 30 , p. 145 ; cap. , p. 187. 

(3) Plut, de frat. amor. t. z , p. 488, 

« (4) Jambl. cap. 27 , p. 107. 

(J) Id. cap. 3< » p. l&J. 

M X 
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par des chants appropriés aux différentes 
affeélions de l’ame (1). 

C’eftà leur éducation qu’ils doivent cette 
docilité d'efprit , cette facilité de mœurs 
qui les rapprochoient les uns des autres. 
Pendant leur jeuneffe , on s’étoit fait un. 
devoir de ne point aigrir leur cara&ere. 
Des inftituteurs refpedtables & indulgens , 
les ramenoient par des corrections douces^ 
faites à propos en particulier , qui avoient 
plus l’air de la repréfentation que du 
reproche (1). • : 

Pythagore , qui régnoit fur tout le corps 
avec la tendreffe d’un pere , niais avec 
l’autorité d’un monarque , vivoit avec eux 
comme avec fes amis ; il les foignoit dans 
leurs maladies , êC les confoloit dans leurs 
peines (3). Cetoient par fes attentions , 
autant que par fes lumières , qu’il dominoit 
fur leur efprit > au point que fes moindres 
paroles étoient pour eux des oracles ; 8C 
qu’ils ne répotidoient fouvent aux objec- 
tions que par ces mots : lui qui l'a 

dit (4). Ce fut encore par là qu’il fut 


C 1 ) Æüan. var. bift. Hb. 14 , cap. i$. Cham*t. ap; 
À hen lib. 14 , cap. S , p 6jj. Jambl. cap, 15 , pag, 
93 ; cap. Jï , p. 181. 

(l) Jambl- cap. tl , p. $J. 

(j) Porph vît. Pyth. p. 37. 

(4) Cicer. de nat. deor. lib. t , cap, j , t. 1 , pag^ 
4cc» Val, Max, lib, 8 , «x.em n°, 1 . 
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imprimer dans le cœur de fes difeiples % 
cette amitié rare 8t fubliine qui a paffé en 
proverbe ( i ). 

Les enfans de cette grande famille dif- 
perfée en plufieurs climats ; fans s’être 
jamais vu , fe teconnoilToient à certains 
lignes (2) , ôt fe traitoient au premier 
abord comme s’ils s’étoient toujours connus. 
Leurs intérêts fe trouvoient tellement mélés 
enfemble , que plufieurs *d’entre eux ont 
paffé les mers , & rifqué leur fortune , 
pour rétablir celle de l’un de leurs freres 
tombé dans la détrelfe ou dans l’indi- 
gence (3). 

Voulez- vous un exemple touchant de 
leur confiance mutuelle ? Un des nôtres 
voyageant à pied , s’égare dans un défert , 
arrive épuifé de fatigues dans une auberge 
où il tombe malade. Sur le point d’ex- 
pirer , hors d’état de reconnoître les foins 
qu’on prend de lui , il trace d'une main 
tremblante quelques marques fymboliques 
fur une tablette qu’il ordonne d’expofer 
fur le grand chemin. Long-temps après le 
hafard amene dans ces lieux écartés un 
difciple de Pythagore. Inftruit par les 
caraéferes énigmatiques offerts à fes yeux, 


(1) Jambf. cap. , p. 186. 

(2 ) Id. îbid. p. 191 

(>) Di«d. Sic. «xcerpe. Valef. p, 143. Janvbl. cap. 334 
p. 192, 
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de l’infortune du premier voyageur , îl s’ar- 
rête ; rembourfe avec ufure les frais de 
l’aubergifte & continue fa route (i). 

Anacharfis . Je n’en fuis pas furpris^ 
Voici ce qu’on me racontoit à Thebes, 
Vous avez connu Lyfis. 

Le Samien. Ce fut un des omemens 
de l'ordre. Jeune encore , il trouva le 
moyen d’échapper à cette perfécurion qui 
fit périr tant d’illuftres Pythagoriciens (2) , 
Sc s’étant rendu quelques années après à 
Thebes , il fe chargea de féducation 
d’Epaminondas (3). 

Anacharfis. Lyfis mourut. Vos philofo- 
phei d’Italie , craignant qu’on n’eût pas 
obfervé dans fes funérailles , les rites qui 
vous font particuliers , envoyèrent à Thebes 
Théanor , chargé de demander le corps de 
Lyfis , & de distribuer des préfens à ceux 
qui l’avoient fecouru dans fa vieillelle. 
Théanor apprit qu’Epaminondas , initié 
dans vos my Itérés , l’avoit fait inhumer 
fuivant vos ftatuts , ne put faire accepter 
l’argent qu’on lui avoit confié (4). 

: Le Samien. Vous me rappeliez un trait 
de ce Lyfis. Un jour , en fortant du 
temple de Junon (5) , il rencontra fous 


(1) Jambl. cap. JJ , p. 19X. 

(1) Id. cap. , p. 200. 

(î) Nep. in Epamin. cap. 2. 

( 4) Plut, de gen, Socr. t. 1 , p, S«|i 
(j) Jambl, cap. jq , p. z J j. 
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le portique un de fes confrères , Eury- 
phemus de Syracufe , qui y l’ayant prié 
de l’attendre un moment , alla fe prof- 
terner devant la ftatue de la DéelTe. 
Après une longue méditation , dans laquelle 
il s’engagea fans s’en appercevoir , il fortit 
par une autre porte. Le lendemain , le 
jour étoit allez avancé , lorfqu’il fe rendit 
à l’aftemblee des difciplcs. Ils étoient 
inquiets de l’abfence de Lyfis ; Eury- 
phémus fe fouvint alors de la promette 
qu’il en avoit tirée } il courut à lui , le 
trouva fous le veftibule , &. tranquillement 
attis fur la même pierre où il l’avoit lailfé 
Ja veille. 

On n’eft point étonnné de cette conf- 
iance , quand on connoît l’efprit de notre 
congrégation. Il eft rigide ôt fans ména- 
gement. Loin d’apporter la moindre reflric- 
tion aux loix de rigueur , il fait confifler 
la perfection à convertir les confeils en « 
préceptes. 

Anccharfis . Mais vous en avez de mi- 
nutieux 8t de frivoles qui rapetifTent les 
âmes ; par exemple , de n’ofer croifer la 
jambe gauche fur la droite (1) , ni vous 
faire les oncles les jours de fêtes , ni 
employer pour vos cercueils le bois de 
cyprès (2). 

■Q n . . ■ ■■ ■“ ■ 1 — — — — —mm m 

(?) Plut, de vitiof. pud. t. i , p 532. 

(J) Diog. Laert, , §. 10. Jamb. cap. 28 , p, jj*. 
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Le Samien. Eh ! ne nous jugez point 
d’après cette foule d’obfervances , la plupart 
ajoutées à la réglé par des rigorirtes qui 
voûtaient réformer la réforme , quelques- 
unes tenant à des vérités d’un ordre fupé- 
rieur ; toutes prefcrites pour nous exercer 
à la patience ÔC aux autres vertus. C’efl 
dans les occafiotis importantes qu’il faut 
étudier la force de notre inftitution. Ua 
difciple de Pythagore ne laide échapper 
ni larmes ni plaintes dans les malheurs , 
ni crainte ni foiblelTe dans les dangers. 
S’il a des difcuflions d’intérêt , il ne def- 
cend point aux prières , parce qu’il ne 
demande que la juftice ; ni aux flatteries * 
parce qu’il n’aime que la vérité (i). 

Anacharfis. Epargnez - vous un plu* 
long détail. Je fais tout ce que peuvent 
la religion 8c la philofophie fur des ima- 
ginations ardentes Si fubjuguées. Mais je 
fais aufli qu’on fe dédommage fouvent 
des pallions que l’on facrifîe par celles 
que l’on conferve. J’ai vu de près une 
fociété , partagée entre l’étude 6c la 
priere , renoncer fans peine aux plaifirs 
des fens Si aux agrémens de la vie. 
Retraite , abftinences , auftérités (z) , riea 
ne lui coûte , parce que c’efl: par là quelle 


(i) Jambl. cap II , p. 147 , cap. jî , p. 188. 

* O) Wcrodçt. iilj, » , çap. 37, 

gouverna . 
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gouverne les peuples Si les rois : je parle 
des prêtres'Egyptiens ; dont l’iuftitut me pa- 
roît parfaitement reffembler au vôtre (1). 

Le Samien. Avec cette différence que 
loin de s’appliquer à réformer la nation 
ils n’ont d’autre intérêt que celui de leur 
fociété. 

Anacharfis. Vous avez effuyé les mêmes 
reproches. Ne difoit-011 pas que pleins 
d’une déférence aveugle pour votre chef, 
d'un attachement fanatique pour votre 
congrégation , vous ne regardiez les autres 
hommes que comme de vils troupeaux (2) ? 

Le Samien. Dégrader l’humanité ! nous 
-qui regardons la bienfaifance comme un des 
principaux moyens pour nous rapprocher 
de la divinité (3) j nous qui n’avons tra- 
vaillé que pour établir une étroite liaifon 
entre le ciel Si la terre , entre les citoyens, 
d’une même ville , entre les enfans d’une 
même famille , entre tous les êtres vi- 
vans (4) , de quelque nature qu’ils foient ! 

En Egypte l’ordre facerdotal n’aime^ 
que la confidération Si le crédit : auflî 
protége-t-il le defpotifine qui le protégé 
à fon tour (5). Quant à Pythagore , il’ 


(O Chærem. ap. Porp. de abftin. lib. 4, p. J08, 
(2) Jambl. cap. 3 y , p. 208. 

(?) Anonjrm ap. Phot. p. ijij. 

(4) Jambl. cap. 33 , p. 18?. 

(j) Diod. Sic. lib. 1 , p. C64 • 

Tome VUU $ 
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aimoit tendrement les hommes , puifqu’il 
défiroit qu’ils furent tous libres 2>C vertueux. 

Anacfîarfis. Mais pouvoit-il fe flatter 
qu’ils le défireroient aufiî vivement que 
lui , $t que la moindre fecoufle ne détruiroit 
pas l’empire des loix 8t des vertus ? 

Le Samien. Il étoit beau du moins d’en 
jetter les fondemens , £>C les premiers fuccès 
lui firent efpérer qu’il pourroit l’élever 
jufqu’à une certaine hauteur. Je vous ai 
parlé de la révolution que fon arrivée en 
Italie caufa d’abord dans les mœurs. Elle 
fe feroit étendue par degrés , fi des hom- 
mes puiflans , mais fouillés de crimes, n’a- 
voient eu la folle ambition d’entrer dans 
la congrégation. Ils en furent exclus , 8c 
ce refus occafionna fa ruine. La calomnie 
fe fouleva , dès qu’elle fe vit foutenue (1). 
Nous devînmes odieux à la multitude , en 
défendant d’accorder les magifiratures par 
la. voie du fort (2) j aux riches , en ne 
les faifant accorder qu’au mérite (3 J. Nos 
paroles furent transformées en maximes 
fçditieufes , nos afletnblées en confeils de 
confpiratenrs (4). Pythagore banni de Cro- 
tç ne ne trouva point d’afyle chez des 
peuples qui lui dévoient leur félicité. Sa 


(1) Jambl. cap. ?S , p. ï|Q, 

(I) Id. ibid. p. 109, 

(J) Id. ibid..p. 204. 

(4) Juftin. Wb. 20 , cip. 4. 
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mort n’éteignit point la perfécntion. Plu- 
fieurs de Tes difciples réunis dans une 
maifon furent dévoués aux flammes , ÔC 
périrent prefque tous (1). Les autres s’é- 
tant difperfés , les habitans de Crotone , 
qui avoient reconnu leur innocence , les 
rappellerent quelque temps après ; mais 
«ne guerre étant furvenue , ils fe figna- 
lerent dans un combat > &. terminèrent une 
vie innocente par une mort gloricufe (z), 

Quoiqu’après ces malheureux événemens , 
le corps fut menacé d’une dilîolution pro- 
chaine , on continua pendant quelque temps 
à nommer un chef pour le gouverner (3). 
Diodore , qui fut un des derniers , ennemi 
de la propreté que Pythagore nous avoit 
fi fort recommandée , afFeéfa des mœurs 
plus aufteres , un extérieur plus négligé , 
des vêtemens plus grolliers (4). Il eut des 
partifans , ÔC l’on diflingua dans l’ordre 
ceux de l’ancien régime , ÔC ceux du nou- 
veau. 

Maintenant réduits à un petit nombre , 
féparés les uns des autres , n’excitant ni 
envie ni pitié , nous pratiquons en fecret 
les préceptes de notre fondateur. Jugez 


(O Id. ibid. Plut, de gen. Socr. t. Z , p. s 3 j. 
(2) Jambl. cap. iS , p- lit. 

(î) Id cap. }6 , p *13. 

(4) Her.11. Tira. & Soficr. ap. Athen. lib. 4 

x6>. 
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du pouvoir qu’ils eurent à la naiflance 
de l’inftitut , par celui qu’ils ont encore, 
C'eft nous qui avions formé Epaininondas , 
& Phocion s’eft formé fur nos exemples. 

Je n’ai pas befoin de vous rappeller que 
cette congrégation a produit une foule de 
légiflateurs , de géomètres , d’aftronomes , 
de uaturaliftes , d'hommes célébrés dans 
tous les genres (1) ; que c’eft elle qui a 
éclairé la Grèce , 8c que les philofophes 
modernes ont puifé dans nos auteurs la 
plupart des découvertes qui brillent dans 
leurs ouvrages. 

La gloire de Pythagore s’en eft accrue ; 
par- tout il obtient un rang diftingué parmi 
les fages (2) : dans quelques villes d’Italie , 
on lui décerne des honneurs divins (3). II 
en avoit joui pendant fa vie (4) , vous 
n’en ferez pas furpris. Voyez comme les 
nations 8c même les philofophes parlent 
des légiftateurs &. des précepteurs du 
genre humain. Ce ne fout point des 
hommes , mais des dieux (5) , des âmes 


( 1 ) JambJ. cap 29 , p. i*a; cap. , p. nj. Bruck. 
hift. philof. t. 1 , p. 1101. Fabric. bibl. Græc. tome i , 
p. 490. 

(z) Herodot. lib. 4 , cap. 9j. 

(\) Jufiin. lib. 20, cap. 4. 

(4) Porph. vit. Pyth. p. a8. Jambl cap. 6, page H, 
cap. z8 , p. 118 & no. pio. Chryfoft. orat. 17 , p. 514. 
Philoftr. vit. Apollon, cap. 1 , p. a. Diog. Laert. lib. Ô* 
§' 11 • 

(}) Clem. Alex, ftrom, lib, x 1 p. JJJ. 
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d’un degré fupérieur , qui , defcendues 
du ciel dans le tartare que nous habitons; 
ont daigné fe revêtir d’un corps humain , 
ÔC partager nos maux pour établir parmi 
nous les loix Si la philofophie ( 1 ). 

Anacharfis. Cependant, il faut l’avouer 
ces génies bienfaifans n’ont eu que des 
fuccès paflagers ; Si puifque leur réforme 
n’a pu ni s’étendre , ni fe perpétuer , j’en 
conclus que les hommes feront toujours 
également injuftes Si vicieux. 

Le Samien. *A moins , comme difoit 
Socrate , que le ciel ne s'explique plus 
clairement , Si que ce Dieu , touché de 
leur ignorance , 11e leur envoie quelqu’un 
qui leur apporte fa parole , Si leur révcle 
fes volontés (2). 

Le lendemain de cet entretien nous 
partîmes pour Athènes , Si quelques mois 
après , nous nous rendîmes aux fêtes de 
Délos. 


(1) Plat. ap. Clem. Alex, ftrom. lib. 1 , p. 35$. 

(x) Plat. apol. Socr. t. 1 , page }i, Id. in Phæd, t. I , 
p. 8; , E. Id. in Alcib, t , p. i$o. 

Fin vv Chapitre soixante.quinziemi. 
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CHAPITRE LXXVI. 

Délos & Us Cyclades. 


D Ans l’heureux climat que j’habite , le 
printemps eft comme l’aurore d’un beat* 
jour : on y jouit des biens qu’il amene &C 
de ceux qu’il promet. Les feux du foleil 
ne font plus obfcurcis par des vapeurs grof- 
fieres , ils ne font pas encore irrités par 
l’afpecf ardent de la canicule. C’eft une 
lumière pure , inaltérable , qui fe repofe 
doucement fur tous les objets ; c'eft la 
lumière dont les dieux font couronnés dans 
l’Olympe. 

Quand elle fe montre à l'horizon , les 
arbres agirent leurs feuilles nailfantes y 
les bords de l’Iîiflus retentifTent du chant 
des oifeaux , ÔC les échos du mont Hymette , 
du fon des chalumeaux ruftiques. Quand 
elle eft près de s’éteindre, le ciel fe couvre 
de voiles étincelans , 6 C les Nymphes de 
l’Attique vont d’un pas timide effayer fur 
Je gazon des danfes légères : mais bientôt 
elle fe hâte d’éclore ; 8c alors on ne re- 
grette ni la fraîcheur de la nuit qu’on vient 
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de perdre , ni la fplcndeur du jour qui 
l’avoit précédée j il femble qu’un nouveau 
foleil fe leve fur un nouvel univers , ÔC 
qu'il apporte de l’orient des couleurs in- 
connues aux mortels. Chaque inftant ajoute 
lin nouveau trait aux beautés de la nature ; 
à chaque inftant le grand ouvrage du dé- 
veloppement des ctres avance vers fa per- 
feélion. 

O jours brillans ! ô nuits délicieufes r ' 
quelle émotion excitoit dans mon ame 
cette fuite de tableaux que vous offriez à 
tous mes fens 1 O dieu des plaifirs , ô 
printemps ! Je vous ai vu cette année dans 
toute votre gloire \ vous parcouriez en 
vainqueur lefs campagnes de la Grece, ÔC 
vous détachiez de votre tête les fleurs qui 
dévoient les embellir ; vous paroiflïez dans 
les vallées , elles fe changeoient en prairies 
riantes ; vous paroiflïez fur les montagnes , 
le fcrpolet 5c le thym cxhaloient mille 
parfums j vous vous éleviez dans les airs , 
& vous y répandiez la férénité de vos re- 
gards. Les amours emprelfés accouroient 
ii votre voix } ils lançoient de toutes parts 
des traits enflammés : la terre en étoit 
embrafée. Tous renaiffo.it pour s’embeirir , 
tout s’embelliffoit pour plaire. Tel parut 
le monde au fortir du chaos , dans ces 
momens fortunés ; où l’homme , ébloui du 
fëjour qu’il habitoit , furpris Sc fatisfait de 
fon exiftence , fembloit n’avoir un efprit 
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que pour connoître le bonheur , un cœur 
que pour le délirer , une aine que pour 
le fentir. 

Cette faifon charmante ramenoit des 
fêtes plus charmantes encore (1) , celles 
qu’on célébré de quatre en quatre ans à 
Délos pour honorer la nailîance de Diane 
& d’Apollon (2)*. Le culte de ces divinités 
fubfifte dans lîle depuis une longue fuite 
de ficelés. Mais comme il commençoit à 
s’affoiblir , les Athéniens inftituerent pen- 
dant la guerre du Péloponefe (3) , des jeux 
qui attirent ceut peuples divers. La jetinefie 
d’Athenes brûloit d’envie de s’y diftinguer : 
toute la ville étoit en mouvement. On y 
préparoit aufii la députation folemnelle 
qui va tous les ans olTrir au temple de Dé- 
los un tribut de reconnoifl'ance pour la 
vi&oire que Théfée remporta fur le Mi- 
notaure. Elle e(t conduite fur le même 
vaîlîeau qui tranfporta ce Héros en Crete ; 
SC déjà le prêtre d'Apollon en avoit con- 


(1) Dionyf. perieg. v. , ap. Geogr. min. tome 4 * 
p, 100 Mém. de l’Acad. des Belles Lettres tome 26 » 
p. 21 1 

(ï) Corfin- fart. Att -t. 2 , p. 326. 

* Le 6 du mois attique Thargélion , on cé'ébroit la 
raWance de Diane ; le 7 , celle d'Apollon. Dans la $e. 
année de la 109e olympiade , le mois Thargélion com- 
mença le 2 de mai de l’an 341 av. J. C. ainfi le 6 & le 7 
de Thargélion concoururent avec le 8 8c le 9 de mai. 

(ï) Thuçyd. lib. j, cap. 104. 
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ronné la poupe de Tes mains facrées (i). 
Je descendis au Pirée avec Philotas ÔC 
Lylis j la mer étoit couverte de bâtimens 
légers qui faifoient voile pour Déîos. Nous 
n’eûmes pas la liberté du choix. Nous nous 
fentîmes enlever par des matelots , dont 
la joie tumultueufe ÔC vive fe confoudoit 
avec celle d’un peuple immenfe qui cou- 
roit au rivage. Ils appareillèrent à l’inf- 
tant , nous fortîmes du port , ck nous abor- 
dâmes le foir à l’ile de Céos (2), 

Le lendemain , nous rafâmes Syros , SC 
ayant lailfé Ténos à gauche , nous entrâ- 
mes dans le canal qui fépare Délos de l’île 
de Rhénée. Nous vîmes auffi- tôt le temple 
d’Apollon; ôC nous le faluâmes pardenou- 
veaux tranfports de joie. La ville de Déîos 
fe développoit route entière à nos regards. 
Nous parcourions d’un œil avide ces édifices 
fuperbes , ces portiques éîégans , ces forêts 
de colonnes dont elle eft ornée; & cefpec- 
tacle qui varioit à rnefure que nous ap- 
prochions y fufpendoit en nous le défit 
d’arriver. 

Parvenus au rivage , nous courûmes au 
temple , qui n’en ell éloigné que d’environ 
100 pas (3). Il y a plus de mille ans qu’Ery- 


( 1 ) Plat, in Phædon. t. i , page $8. Plut, in Thef. t. 
i . p. 9- 

(a } Æfcbin. epift. i. in Demoflh. oper. p. toj, 

(3) Tournef. voyag. t. 1 , p. Joq, 
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fichthon , fils de Cécrops , en jetra fes 
premiers fondemens ( i) , & que les divers 
états de la Grece ne celfent de l'embellir; 
il étoit couvert de fêlions 6c de guirlandes 
qui , par l’oppofition de leurs couleurs, don- 
noient un nouvel éclat an marbre de Pu- 
ros dont il eft conffruit (z). Nous vîmes 
dans l’intérieur la ftatue d’Apollon , moins 
célébré par la délicateffe du travail , que 
par fon ancienneté ( ;). Le Dieu tient ion 
arc d’une main , ÔC pour montrer que la 
mufîque lui doit fon origine SC fes agré- 
inens , il foutient de la gauche les trois 
Grâces , repréfentées ; la première avec 
une lyre ; la fécondé avec des flûtes ; «k la 
troi/ierne avec un chalumeau. 

Auprès de la flatue , e/i cet autel qui 
palfe pour une des merveilles du monde (4). 
Ce n’eft point l’or , ce n’e/l point le marbre 
qu’on y admire ; des cornes d’animaux , 
pliées avec effort , entrelacées avec art , 
& fans aucun ciment , forment un toit au fît 
folide que régulier. Des prêtres , occupés 
à l’orner de fleurs 6c de rameaux (5) , 
nous faifoient remarquer l’ingénieux riflu 
de fes parties. C’eft le Dieu lui-même 9 


( 1) Eufeb. chron. lih. 2 , p. 76. 

(2) Spon , voyag t. 1 , p. 1 1 1 . 

(0 Plut, de mu f t. 1 , p. il}6. 

( 4 ) Id. de folert. animal t. 2 , p. 9S î . Mart. epigr. I» 
Diog Laert. lib. 8 , §. lî. 

(5) Spanh. in Calliin. t. 2 , p. 97. 
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s'écrioit un jeune minière , qui, dans fort 
enfance, a pris foin de les unir enrr’elles. 
Ces cornes menaçantes que vous voyez 
fufpendues à ce mur , celles dont l'autel 
eft compofé , font les dépouilles des chevres 
fauvagesqui paillbient fur le mont Cynthtis, 
que Diane fit tomber fous fes coups (1). 
Ici les regards ne s’arrêtent que fur des 
prodiges. Ce palmier, qui déploie Cs bran- 
ches fur nos têtes : eft cet arbre facré 

qui fervit d’appui à Latone , lorfqu’elle mit 
au monde les divinités que nous adorons (2), 
La forme de cet autel eft devenue célébré 
par un problème de géométrie , dont on 
ne donnera peut-être jamais une exa&e 
folution. La pefte ravageoit cette île , 8c 
la guerre déchiroit la Grece. L’oracle , 
confulté par nos peres r répondit que ces 
fléaux cefteroient , s’ils faifoienr cet autel 
une fois plus grand qu’il n’eft en effet (3% 
Ils crurent qu’il fuffîfoit de l’augmenter du 
double en tout fens ; mais ils virent avec 
étonnement qu’ils conftruifoient une inalfe 


(1) Callim. hymn. în Apoll, v. 6o. 

( z ) Homer. in OdyfT. lib. 6, v. 1 6 z. Caüim. in Del* 
v zo8. Theophr. hift. plant, lib. 4 , c. 14 , page 489. 
Cîcer. de leg. lib. t , t. $ , p. 115. Plin. lib. 16 , capw 
44 , t. 1 , p. 40. Paulin, lib 8 , cap 13 , p 64?. 

(î) Plut, de gen. Socr. t. 2 , p. 579 ; de 'El. Delphv 
p. 386. Val. Max. lib. 8 , cap. iz , extern. n°. i, Mon- 
tuefa , hift. des mathém. t. 1 , p. 186, 
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énorme , qui contenoit huit fois celle que 
vous avez fous les yeux. Après d’autres 
eflais , tous infructueux , iis confuherent 
Platon qui revenoit d’Egypte. Il dit aux 
députés , que le Dieu , par cet oracle , 
fe jouoit de l'ignorance des Grecs , ÔC les 
exhortoit à cultiver les fciences -exaétes , 
plutôt que de s’occuper éternellement de 
leurs divilions. En même temps il propofa 
line voie fimpîe 5c méeanique de réfoudre 
le problème. Mais la pefte avoit celfé 
quand fa réponfe arriva. Cefl apparemment 
ce que l’oracle avoit prévu , me dit Phi- 
lotas. 

Ces mots , quoique prononcés à demi- 
voix , fixèrent l’attention d’un citoyen de 
Délos. Il s’approcha , ôc nous montrant 
un autel moins orné que le précédent : 
Celui-ci , nous dit-il , n'eft jamais arrofé du 
fang des vi&imes ; on n’y voit jamais briller 
la flamme dévorante ; c'eft-là que Pytha- 
gore venoit , à l’exemple du peuple , offrir 
des gâteaux , de l’orge Sc du froment ( 1 } ; 
& fans doute que le Dieu étoit plus flatté 
de l’hommage éclairé de ce grand homme , 
que de ces ru i fléaux de fang dont nos autels 
font continuellement inondés. 

Il nous faifoit enfuire obferver tous les 


(0 C!em. Alex, ftrom. lîb. 7 , p. 848. Porph. de abCt. 
lib. i , §. 2$ , p. 155, not. ibid. 
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détails de l’intérieur du temple. Nous l’é- 
coutions avec refpedt $ nous admirions la 
fagelfe de Tes difcours , la douceur de Tes 
regards , le tendre intérêt qu’il prenoit 
à nous. Mais qu’elle fut no ! re furprife , 
lorfque des éclairciffemens mutuels nous 
firent reconnoîrre Philoclès ! C'étoit un des 
principaux habitans de Dëlos par fes ri- 
cheiïes ÔC fes dignités , c’étoit le pcre 
d’Ifmcne , dont la beauté faifoit l’entretien 
de toutes les femmes de la Grece ; c’étoit 
lui qui , prévenu par des lettres d’Athenes , 
devoir exercer à notre égard les devoirs 
de l’hofpitalité. Après nous avoir embralfés 
à plufieurs reprifes : Hâtez-vous , nous dit- 
il , venez faluer mes dieux domeftiques ; 
venez voir Ifmetie , ÔC vous ferez témoins 
de fon hymen ; venez voir Leucippe , fon 
hetirenfe mere , ÔC vous partagerez fa joie , 
elles ne vous recevront pas comme des 
étrangers , mais comme des amis qu’elles 
avoient fur la terre , ÔC que le ciel leur 
deftinoit depuis long temps : oui; je vous 
le jure , ajouta-t-il en nous ferrant la main , 
tous ceux qui aiment la vertu ont des droits 
fur l’amitié de Philoclès ÔC de fa famille. 

Nous fortîmcs du temple : fon zele impa- 
tient nous permit à peine de jetter un coup- 
d’œil fur cette foule de ftatues ÔC d’autels 
dont il eft entouré. Au milieu de ces mo- 
juitnegs s’élève une figure d’Apollon dont 
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la hauteur eft d’environ 24 pieds (1) ; de 
longues trelles de cheveux flottent fur fes 
épaules , &. fon manteau , qui fe replie fur 
le bras gauche , femble obéir au fouffle 
du zéphyr. La figure , St la plinthe qui 
la foutient font d’un feul bloc de marbre 
&. ce furent les habitans de Naxos qui le 
confacrerent en ce lieu (2). Près de ce 
colofie , Nicias , général des Athéniens , 
fit élever un palmier de bronze (3) , dont 
le travail eft au(Ti précieux que la matière. 
Plus loin , nous lûmes fur plufieurs ftatues , 
cette infeription faftueufe (4) : Vile de Chio 
t fl célèbre par fes vins excellens , elle le fera 
dans la fuite par les ouvrages de Bu pal us & 
d' Antkermus. Ces deux artiftes vivoient 
il y a deux fiecîes. Ils ont été fuivis 5 c effa- 
cés par les Phidias St les Praxiteles ; 8t c’eft 
ainfi qu’en voulant éternifer leur gloire , 
ils n’ont éternifé que leur vanité. 

La ville de Délos n’a ni tours ni mu- 
railles , St ti’eft défendue que par la pré- 
fence d’Apollon (5). Les maifons font de 
briques , ou d’une efpece de granit affez 


(i) Tournef. voyag, t. i , p. jot. Wheler , a journ. 
book. 1 , p. 56. Spon , voyag. t. i , p 107. 

(1) Tournef. ibiJ. p. 301. 

(j) Plut, in Nie. t. 1 , p. jjj. 

(4) P!in. lib 36 , cap f 5 , t. 2. 

(O Callim. in Del. v. 14. Cicer. orat, pro leg. Mauiî. 
#ap. 18 , t. j , p. jo. 
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commua dans Hic (r). Celle de Philoclès 
s’élevoit fur le bord d'un lac (2) , couvert 
de cygnes ($) , ÔC prefque par-tout entouré 
de palmiers. 

Leucippe , avertie du retour de Ton époux, 
vint au-devant de lui , ÔC nous la prîmes 
pour Ifmene , mais bientôt Ifmene parut , 
& nous la prîmes pour la déelle des amours. 
Philoclès nous exhorta mutuellement à 
bannir toute contrainte ; &. dès cet inftant 
nous éprouvâmes à- la- fois toutes les fur- 
prifes d’une liaifon naiflante , ÔC toutes les 
douceurs d’une ancienne amitié. 

L’opulence brilloit dans la rnaifon de 
Philoclès ; mais une fagefle éclairée en 
avoit fi bien réglé l’ufage , qu’elle fembloit 
avoir tout accordé au befoin , &. tout re- 
fufé au caprice. Des efclaves , heureux de 
leur fervitude , couroient au-devant de nos 
defirs. Les uns répandoient fur nos mains 
Sc fur nos pieds une eau plus pure que le 
criftal ; les autres chargeoient de fruits une 
table placée dans le jardin (4) , au milieu 
d’un bofquet de myrtes. Nous commen- 


(1) Tournef. voyag. t. I , p. joj. 

(2) Harodot. lib. 2 , cap. 171. Callim. in Apoll. v. 
J9 ; in Del, v. 161. Theogn. fent. v. 7. Spon , voyag. 
t. i , p 106. 

C3) Euripid. in Ion. v. 167 ; inlphig in Taur. v. uo-J. 
Ariftoph. in av. v. 870, 

(4) Teod. Prodr. in Rhod, & Doiicl. amor. lib, 1 , 
P- S 7 * , 
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çûmes par des libations en l’honneur des 
dieux qui prélident à l’hofpitaüté : on nous 
fît plulieurs queftions fur nos voyages. Phi- 
loclès s’attendrit plus d’uue fois au fouvenir 
des amis qu’il avoit lailfés dans le continent 
de la Grece. Après quelques inftans d’une 
converfation délicieufe , nous fortîmes 
avec lui , pour voir les préparatifs des 
fêtes. 

C’étoit le jour fuivant qu’elles dévoient 
commencer * ; c’étoit le jour fuivant qu’on 
honoroit à Délos la naillance de Diane (i). 
L’ile fe remplilfoit infenfiblement d’étran- 
gers attirés par la piété , l’intérêt le plaifir. 
Ils ne trouvoient déjà plus d’afyle dans les 
maifons ; on drelfoit des tentes dans les 
places publiques ; on en drelToit dans la 
campagne : on fe revoyoit après une lon- 
gue abfence , on fe précipitoit dans les 
bras les uns des autres. Ces fcenes tou- 
chantes dirigeoient nos pas en diflférens 
endroits de l’île , ÔC non moins attentifs 
aux objets qui s’offroient à nous qu’aux 
difcoursde Philoclès , nous nous inftruifions 
de la nature ôi des propriétés d’un pays 
fi fameux dans la Grece. 

L’île de Délos n’a que fept à huit mille 
pas de tour , 8t fa largeur n’eft qu’environ 


* Le huit mai de l’an Î41 avant J. C. 

(I) Diog, Laert. lib. z , §. 44. 
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le tiers de fa longueur (1). Le mont Cynthus 
qui va du nord au midi , termine une 
plaiue qui s’étend vers l’occident jufqu’aux 
bords de la mer. C’cft dans cette plaine 
que la ville eft fituée (i). Le refte de l’île 
n’offre qu’un terrain inégal 8c ftérile , à 
l’exception de quelques vallées agréables 
que forment diverfes collines placées dans 
fa partie méridionale (3). La fource de 
I’Inopus eft la feule dont la nature l’ait 
favorifée , mais on trouve en divers endroits 
des citernes 8c des lacs , qui confervent 
pendant plufieurs mois les eaux du ciel. 

Délos fut d'abord gouvernée par des 
rois qui réunilloient le facerdoce à l’em- 
pire fq). Dans la fuite elle tomba fous la 
puiffance des Athéniens , qui la purifièrent 
pendant la guerre du Péloponefe (5). Ou 
„ tranfporta les tombeaux de fes anciens 
habitans dans l’île de Rhénée. C eft là que 
leurs fucceffeurs ont vu , pour la première 
fois, la lumière du jour ; c’eft là qu’ils doivent 
la voir pour la derniere fois. Mais s’ils font 
privés de l’avantage de naître ÔC de mourir 


(1) Tournef. voyag. p. 187 8t 188. 

(2) Strab. lib. 10 , p. 48Ç. 

(?) Euripid, Iphig. in Taur. v. iîîJ. Tournef. voyag» 
t. 1 , p. ? 1 1- 

( 4 ) Virg. Eneid. lib, 5 , r. 80. Ovid, metim. lib, ij; 
v. 6j2. Dionyf. Halic. antiq. Roman, lib, t , cap. jo 9 
t. i , p. iav 

(5) Thucyd. lib. ? , cap. 204, 

Tome VIII, O 
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dans leur patrie fi) , ils y jouiflent dti moins 
pendant leur vie d’une tranquillité profonde r. 
les fureurs des barbares (2), les haines des na- 
tions (3 ) ,!es inimitiés particulières , tombent 
à Pafpeô de cette terre facrée : les cour- 
tiers de Mars ne la foulent jamais de leurs 
pieds enfanglantés (4). Tout ce qui prefente 
l’image de la guerre en eft fevérement 
banni : on n’y fouffre pas même l’animal 
le pl us fidelîe à l’homme * ; parce qu’il y 
détruiroit des animaux plus foibles & plus 
timides. Enfin la paix a choifi Délos pour fou 
féjonr , &. la inaifon de Philoclès pour fon 
palais. 

Nous en approchions Iorfque nous vîmes 
venir à nous un jeune homme dont la dé- 
marche , la taille & les traits n'avoient rien, 
de mortel : C'efl Théagenc , nous dit Phi- 
loclès , c’eft lui que ma fille a choifi pour 
fon époux ; & Lencippe vient de fixer le 
jour de fon hymen. O mon perc , répondit 
Théagene , en fe précipitant entre fes 
bras ! ma rcconnoilfance augmente à chaque 


( 1 ) Æfchin. rpifi. ad. Philocr. page 20 J. Plut, apopht. . 
Eacon. t 2 , p. z$o. 

(1) Herodot. lis. 6 , cnp 97. 

( 3 ) Paufon. lib. 3 , cap. 2; , p?ge i6$- Liv. lib. 44 r 
cap. 29. 

(4) Callitn in De!, v. 277. 

* 11 r.’éroit pas permis d’avoir des chiens à Délos. 

( Strab. iib. 10 , p.486 ) , de peur qu’ils n’y détruififfient 
les lièvres 5 c les lapbs. 
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inftant. Que ces généreux étrangers dai- 
gnent la parrager avec moi ; ils font mes 
amis , puifqu’ils font les vôtres , & je fens 
que l’excès de la joie a befoin de foutre» 
comme l’excès de la douleur. Vous par- 
donnerez ce tranfport , fi vous avez aimé » 
ajouta-t-il en s’adreflant à nous; ôt (i vous 
n’avez point aimé , vous le pardonnerez 
en voyant Ifmette. L’intérêt que nous prî- 
mes à lui , fembia calmer le défordre de fes 
fens , 8t le foulager du poids de fon bonheur. 

Philoclès fut accueilli de Leucippe Sç 
d'Iftnene , comme He&or I’étoit d‘Andro~ 
inaque , toutes les fois qu’il rentroit dans 
les murs d’ilium. On fervit le fouper dans 
une galerie ornée de ftarues SC de tableaux , 
8c nos cœurs ouverts à la joie la plus pure , 
goûtèrent les charmes de la confiance 2«C 
de la liberté. 

Cependant Philoclès mettoit une lyre 
entre les tnains d’Ifmene , & l’exhortoit à 
chanter Un de ces hymnes deftinés à célé- 
brer la naiflance de Diane ôc d’Apollon. 
Exprimez par vos chants , difoit-il t ce 
que les filles de Délos retraceront demain 
dans le temple par la légéreté de leurs 
pas. Anacharfis Philotas eii connoîtront 
mieux l’origine de nos fêtes , ÔC la nature 
du fpe&acle que nous offrirons à leurs yeux». 

Ifmene prit la lyre , en tira , comme 
par diftra&ion , quelques fons tendres ÔC 
touchans , qui n’échapperent pas à Thé^ 

0 4 
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gene ; & tout-à-coup, préludant avec ra*-' 
pidité fur le mode dorien , elle peignit en 
traits de feu la coLere implacable de Junon 
contre une rivale odieufe (i). « C’eft en 
» vain que Latone veut fe dérober à fa 
» vengeance ; elle a eu le malheur de plaire 
» à Jupiter , il faut que le fruit de fes 
» amours devienne linflrument de fon 
» fupplice y & périffe avec elle. Junon 
» paroît dans les cieux ; Mars fur le mont 
» Hemus en Thrace ; Iris fu-r une mon r 
» tagne voifine de la mer : ils effraient 
» par leur préfence les airs , la terre 5C 
» les îles. Tremblante, éperdue , preffée 
» des douleurs de l’enfantement , Latone , 
» après de longues courfes „ arrive en 
» Theffalie , fur les bords du fleuve qui 
» l’arrofe. O Pénée ! s’écrie-t-elle ; arrê- 
» tez-vous un moment , 8c recevez dans 
» vos eaux plus pailibles les enfans de 
» Jupiter que je porte dans mon fein. O 
» Nymphes de Theffalie , filles du dieu 
» dont j’implore le fecours ! unifiez- vous 
v à moi pour le fléchir. Mais il ne m’é- 
» conte point , &C mes prières ne fervent 
# qu’à précipiter fes pas. O Pélion ! q 
» montagnes alfretifes ! vous êtes donc 
» mon unique reffource ; hélas 1 me re- 
» fuferez-vous dans vos cavernes fombres 


Caliim, ixj Del. v. 4 c.. 
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» une retraite que vous accordez à la lionne 
» en travail ? 

» A ces mots le Pénée attendri , fuf- 
» pend le mouvement de Tes flots bouil- 
» lonnans. Mars le voit, frémit de fureur ; 
» ÔC fur le point d'enfevel'ir ce fleuve fous 
» les débris fumans du mont Pansée , il 
» potiflc un cri dans les airs , &. frappe 

» de fa lance contre fon bouclier. Ce 
» bruit , femblable à celui d’une armée , 
» agite les campagnes de Theffalie , ébranle 
» le mont Offa , ÔC va au loin rouler en mu- 
» giflant dans les antres profonds du Pinde. 
» C’en étoit fait du Pénée , fi Latone n’eût 
» quitté des lieux où fa préfence attiroit 
» le courroux du ciel. Elle vient, dans nos 
» îles , mendier une afliftance qu’elles lui 
» refufent ; les menaces d’iris les remplif- 
» fent d’épouvante, 

» Délos feule eft moins fenfibîe à la 
» crainte qu’à la pitié. Délos n’étoit alors 
» qu’un rocher fisrile , défert , que les 
» vents Sc les flots pouffoient de tous côtés» 
» Ils venoient de le jetter au milieu des 
» Cyclades , lorfqu’il entendit les accens 
» plaintifs de Latone. Il s’arrête aufûtôr , 
» & lui offre un afyle fur les bords fau- 
» vages de l’Inopus. La déeffe , tranf- 
» portée de reconnoiffance , tombe aux 
» pieds d’un arbre qui lui prête fon ombre , 
» ÔC qni , pour ce bienfait , jouira d’mi 
u printemps éternel. G’eft là qu’épuifée,de: 
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» fatigue , 8c dans les accès des plus cruelles 
» fouffrances , elle ouvre des yeux prufque 
» éteints , ÔC que fes regards où la joie 
» brille au milieu des expreffions de la 
» douleur , rencontrent enfin ces gages 
» précieux de tant d’amour , ces enfans 
» dont la naiflance lui a coûté tant de 
» larmes. Les nymphes de l'Inopus , té- 
» moins de fes tranfports les annoncent à 
» l'univers par des cantiques facrés , 

» Délos n’eft plus le jouet des vagues in- 
» confiantes ; elle fe repofe fur des co* 
» lonnes qui s'élèvent au fond de la mer (i )> 
» & qui s’appuyent elles-mêmes fur les 
» fondemens du monde. Sa gloire fe répand 
» en tous lieux ; de tous les côtés les na- 
» tions'accourent à fes fêtes , & viennent 
» implorer ce dieu qui lui doit le jour , 
» qui la rend heureufe par fa pré- 
» fence. » 

Ifmene accompagna ces dernieres paroles 
d’un regard qu’elle jetta fur Théagene , 6c 
nous commençâmes à refpirer en liberté ^ 
mais nos âmes étoient encore agitées par 
des fecoulTes de terreur & de pitié. Ja- 
mais la lyre d’Orphée , jamais la voix des 
firenes n’ont exprimé des fons fi touchans* 
Pendant qu’Ifmene chantoit , je l’inter- 
rompois fouvent , ainfi que Philotas , par 


li) Pind. ap. Strab, lib, 10, p. 485U 
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des cris involontaires d’admiration , Phi- 
loclès ÔC Leucippc lui prodiguoient des 
marques de tendreffe > qui la flattoient plus 
que nos éloges ; Théagene écoutoit ,, & ne 
difoit rien. 

Enfin , il arriva ce jour qu’on attendoic 
avec tant d’impatience. L'aurore traçoit 
foib lern :nt à l'horizon la route du foleil, lorf- 
quenous parvînmes an pied du Cynthus. Ce 
mont n'eft que d’une médiocre élévation (i). 
C’efl: un bloc de granit , où brillent diffé- 
rentes c ou L tirs , St fur-tout des parcelles 
de talc , noirâtres 5C luifantes. Du haut de 
la colline , on découvre une quantité fur- 
prenante ci îles de toutes grandeurs. Elles, 
fonr femées au milieu des flots avec le 
même beau désordre que les étoiles le font 
dans Je ciel. L’œil Ls parcourt avec avi- 
dité , £< les rech.rche après les avoir per- 
dues. Tantôt il s’égare avec plaifir dans 
les détours des canaux qui les féparent 
entre elles , tantôt il mefure lentement les 
lacs & les plaines liquides quelles embraf- 
fent. Car ce n’efl point ici une de ces mers- 
fans bornes , où l’imagination n’eft pas 
moins accablée que furprife delà grandeur 
du fpeêfacle ; où Pâme inquiété cherchant 
de tous côtés à fe repofer , ne trouve 


<i) Tournef. voysg. t. i , p. $07. Spon, voyag. t. t 
p. ut. Wiiel, a ÿoura- book t, p. 58. 
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par tout qu'une vafte folitudequi I’attrifie ÿ 
qu’une étendue immenfe qui la confond- : 
ici le fein des ondes eft devenu le féjour 
des mortels. Ceil une ville difperfée fur 
la furface de la mer ; c'eft le tableau de 
l’Egypte , lorfque le Nil fe répand dans 
les campagnes , ôi femble foutenir fur fes 
eaux les collines qui fervent de retraites 
aux habitans (j). 

La plupart de ces îles , nous dit Philo- 
clès , fe nomment Cyclades * , parce qu’elles 
forment comme une enceinte autour de 
Délos (i). Séfoflris , roi d’Egypte , en 
fournit une partie à fes armes (3) ; Minos , 
roi de Crete , en gouverna quelques-unes 
par fes Ioix (4) , les Phéniciens (5) , les 
Cariens (6) , les Perfes , les Grecs (7) 
toutes les nations qui ont eu l’empire de 
la mer , les ont fucceflivement conquifes 
ou peuplées : mais les colonies de ces der- 
niers ont fait difparoître les traces des 
colonies étrangères , &. des intérêts puiffans 


(1) Herodot. lib, 1 t cap. 97. Diod. Sic. lib, 1 ,p. 34» 

* Cycle en Grec fignifie cercle., 

( 1 2 * 4 * 6 7 ) P in. lib. 4 , cap. 11 , t. 1 , p. 21X. 

(4) Thucyd. lib. 1 r cap. 4. Diod. Sic. lib. j , page 
549. 

(?) Boch googr. p. 40s. 

(6) Thucyd. ibid. Diod. Sic. ibid. 

(7) Herodot. lib. 8 , cap. 46 & 4S. Thucydicf. 
paflâm. 

ont 
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ont pour jamais attaché le fort des Cycla- 
des à celui de la Grece. 

Les unes sùétoient dans l'origine choifi 
des rois d’autres en avoient reçu des mains 
de leurs vainqueurs ( 1 ) : mais l’amour de 
la liberté, naturel à des Grecs , plus naturel 
encore à des infulaires , détruilit le joug 
fous lequel elles gémifioient. Tous ces peu- 
ples fe, formèrent en petites républiques , 
la plupart indépendantes , jaloufes les unes 
des autres , ÔC cherchant mutuellement à 
fe tenir en équilibre par des alliances ÔC 
des protections mendiées dans le continent. 
Elles jouiflent de ce calme heureux , que 
les nations ne peuvent attendre que de 
leur obfcurité , lôrfque l’Afie fît un effort 
contre l’Europe , 8t que les Perfes Cou* 
luirent la^mer de leurs vaiffeaux. Les îles 
confternées s'affaiblirent en fe divifanf. 
Les unes eurent la lâcheté de fe joindre 
à l’ennemi ; les autres , le courage de lui 
réfiffer. Après fa défaite , les Athéniens 
formèrent le projet de les conquérir toutes: 
ils leur firent un crime prefque égal de 
les avoir fecourus ou de les avoir aban- 
donnés , Sc les affujettirent fucceflîvement 
fous des prétextes plus ou moins plaufibles. 

Athènes leur a donné fes loix ; Athènes 
en exige des tributs proportionnés à leurs 

-7 — . 

(1) Herodot. lib. * , cap. 64. DtQd. StC. ltb. c , p, jW 
Tome FlII. g 
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forces. A l’ombre de fa puiffance , elle* 
voient fleurir dans Jeurfein , le commerce , 
l’agriculture , les arts ; 8t feroient hesreu- 
fés , ft elles pouvoient oublier qu’elles ont 
été libres. 


M Y c o N E. 


' Elles ne font pas toutes également fer- 
tiles 5 il en eft qui fuffifent à peine aux 
befoins des [habitans. Telle eft Mycone , 
que vous entrevoyez à l’eft de Délos , dont 
elle n’eft éloignée que de 24 ftades (1) *. 
On n’y voit point les ruiffeaux tomber 
du haut des montagnes , & fertilifer les 
plaines (2). La terre abandonnée aux feux 
î>rûlans du foleil , y foupire fans celle 
après les fecours du ciel ; & ce n’eft que 
par de pénibles efforts , qu’on fait germer 
dans fon fein le blé & les autres grains 
néceftaires à la fubfiftance du laboureur. 
Elle femble réunir toute fa vertu en faveur 
des vignes des figuiers , dont les fruits (3) 
font renommés. Les perdrix , les cailles , 
& plufieurs oifeaux de paftage , s’y trouvent 


i l) Tôurnef. t. 1 , p. 278. 

2268 toifes. 

Spôn , tarn. t , pag. nj. Whel. a jou rn.bo«k 
jp 

'{fl Toütacf . , p. i$t. \ , ; .? 
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en abondance ( 1 ). Mais ces avantages , 
communs à cette île & aux îles voifines , 
font une foible reffaurce pour les habitans , 
qui , outre la ftérilité du pays , ont encore 
à fe plaindre de la rigueur du climat. Leurs 
têtes fe dépouillent de bonne heure de leur 
ornement naturel (2) ; fes cheveux flot- 
tans , qui donnent tant -de grâces à la beau- 
té , ne femblent accordés à la jeunefle de 
Mycone que pour lui en faire auflïtôt re- 
gretter la perte. 

On reproche aux Myconiens d’être ava- 
res £>t parafites (3) : on les blâmeroit moins , 
fi , dans une fortune plus brillante , ils 
étoient prodigues ôt faftueux 3 car le plus 
grand malheur de l’indigence , eft de faire 
fortir les vices , ôc de ne pouvoir les faire 
pardonner, 


R H É N É E. 

Moins grande , mais plus fertile que 
Mycone , Rhénée , que vous voyez à 
l’oueft , & qui n’eft éloignée de nous que 
d’environ 500 pas (4) , fe diftingue par 


(1; Id. ibid. Spon , voyag. t. 1, pag. 115. Whell.# 
journ. book 1 , p. 6j, 

(z) Plin. lib. 1 1 , cap. J7 , t. I , p. 615. Strab. lib. X 0 ' 
p. 487. Tournef. p. a8o. . 

■ (3) Athen. lib. 1 , cap. 7, p. 7. Suid. in My’koa* 

(4) Tournef, p. 3?S- 

F* 
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la richefie de Tes collines 6 c de Tes cam- 
pagnes. A travers le canal qui fépare les 
deux îles , étoit autrefois tendue une chaîne 
qui fernbloit les unir ; c’étoit l’ouvrage de 
Folycrate , tyran de Samos (1) : il avoit 
cru , par ce moyen , communiquer à l’une 
la fainteté de l’autre*. Mais l’île de Rhénée 
a des droits plus légitimes fur notre ref- 
pe& ; elle renferme les cendres de nos 
peres ; ellefrenfermera un jour les nôtres. 
Sur cette éminence qui s’offre directement 
à nos regards , ont été tranfportés les tom- 
beaux qui étoient auparavant à Délos (2). 
Ils fe multiplient tous les jours par nos 
pertes , 8 1 s’élèvent du fein de la terre , 
comme autant de trophées que la mort 
couvre de fon ombre menaçante. 

T É N o s. 

Portez vos regards vers le nord oueft, 
vous y découvrirez les côtes de l’île de 


(1) Thucyd. lib. 1 , cap. t ? ; lib. $ , cap. 104. 

* Vers le même - temps , Crœfus alliégea la ville 
d’Ephefe. Les habitans , pour obtenir la proteftion de 
Diane , leur principale divinité , tendirent une corde qui , 
d’un doté , s’attachoiî à leurs murailles . & de l’autre 
au temple de la DéelTe , éloigné de 7 ftades , ou de 661 
toifes^t demie. ( Herodot. lib. 1 , cap. 26. PoÜæn. ftra- 
teg. lib. 6 , cap. 50. Ælian. var. hift. lib. 3 , cap. 26. ) 
(i) Tfru'cyiT. Hb. 3 , cap. 164. Strab. lib, 10, p, 486. 
ilomnef. p. }i8. 
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Ténos. Hors de l’enceinte de la capitale , 
eft un de ces bois vénérables , dont la 
religion confacre la durée , Ôt fur lefquels 
le temps multiplie vainement les hivers (1). 
Ses routes fombres fervent d’avenues au 
fuperbe temple , que fur la foi des oracles 
d’Apollon , les habitans éleverent autrefois 
à Neptune : c’eft un des plus anciens afyles 
delà Grece(2). Il eft entouré de plufieurs 
grands édifices , 011 fe donnent les repas 
publics , où s’affemblent les peuples pen- 
dant les fêtes de ce dieu (3). Parmi les élo- 
ges qui retentirent en fon honneur , 011 le 
loue d’écarter ou de diftiper les maladies 
qui affligent les humains (4) , ÔC d’avoir 
détruit les ferpens qui rendoient autrefois 
cette île inhabitable (5). 

Ceux qui la cultivèrent les premiers , 
en firent une terre nouvelle , une terre 
qui répond aux vœux du laboureur , ou les 
prévient. Elle offre â fes befoins les fruits 
les plus exquis , 8t des grains de toute 
efpece; mille fontaines y jailliflent de tous 
côtés (6) , & les plaines , enrichies du 


(1) Strab. lib. ïo , p. 487. 

(i .) Tacit. annal, lib. J , n°. 6j. 

- (?) Strab. ibid. 

(4) Philocor. ap. Clem. Alex, cohort. adgent. p.zG, 

(5) Pün. lib. 4 , cap. 12 , t. i , p. ni, Step. Byzant; 
in Tcnos. Hefych. Mileî. 

(6) Tournef. t. 1, p. 397: Plin. ibid. Steph. Byzant, 

in Tcnos. Euftath, in Dionyf, perieg. v. • 516. . 1 ' 
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tribut de leurs eaux , s’embellifTent encore 
par le contrafte des montagnes arides ÔC 
défertes , dont elles font entourées (i). 
Ténos eft féparée d’Andros par un canal 
de 22 flades de largeur. (2) *. 

A N D R O S. 

On trouve dans cette derniere île des 
montagnes couvertes de verdure , comme 
à Rhénée \ des fources plus abondantes 
qu’à Ténos j des vallées auffi délicieufes 
qu’en ThefTalie ; des fruits qui flattent la 
vue St le goût (3) j enfin une ville renom- 
mée par les difficultés qu’eurent les Athé- 
niens à la foumettre , &. par le culte de 
Bacchus , qu’elle honore fpécialement. J'ai 
vu les tranfports de joie que fes fêtes 
înfpirent (4) ; je les ai vus dans cet âge 
où l’ame reçoit des impreffions , dont le 
fouventr ne fe renouvelle qu’avec un fert- 
timent de plaifir. J’étois fur un vaifieau 
qui revenait de l’Eubée ; les yeux fixés 
vers l’orient , nous admirions les apprêts 
éclatans de la nailfance du jour , lorfque 


(j) Tournef. ibid. 

(2) Scyiax. ap. Geogr. min. t. i , pag. JJ. Tournef. 

p. . . 

* Près d’une demi-!ieue. 

(j) Tournef. p. 348. 

(4) Paufan. lib. 6 , cap. 26 , pag. 5 18. Philoftr. incon. 
lîb. 1 , cap. 2J , p. 799. 
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mille cris perçans attirèrent nos regards 
fur l’île d’Andros. Les premiers rayons du 
• foleil éclairoient une éminence, couronnée 
par un temple élégant. Les peuples accou- 
roient de tous côtés ; ils fe prefloient 
autour du temple , levoient les mains au 
ciel , fe profternoient par terre , ÔC s’aban- 
donnoient à l’impétuofïté d’une joie effré- 
née. Nous abordons ; nous fornmes entraî- 
nés fur le haut de la colline : plufieurs voix 
confufes s’adreflent à nous : Venez , voyez 9 
goûtez : ces flots de vin qui s’élancent 
à gros bouillons du temple de Bacchus , 
n’étoient hier, cette nuit, ce matin, qu’une 
fource d’eau pure : Bacchus eft l’auteur 
de ce prodige : il l’opere tous les ans , le 
même jour , à la même heure ; il l’opérera 
demain , après demain , pendant fept jours 
de fuite (1). A ces difcours entrecoupés , 
fuccidn hienrôt mie harmonie douce ÔC 
intércflante. « L’Acheloiis , difoit-011 , cfl 
» célèbre par fes rofeaux ; le Pénée tire 
» toute fa gloire de la vallée qu’il arrofe 5 
» ÔC le Paftole , des fleurs dont fes rives 
)> font couvertes : mais la fontaine que 
» nous chantons , rend les hommes forts 
» ÔC éloquens , ÔC c’eft Bacchus lui-même 
» qui la fait couler. (2). » 




(1) P!in. lib. », cap. 10 j 

4 » p. 549. - : 

(*) Philoftr. iç'on, lib. 1 


, t. 1 , p, m ; lib, J 1 , cap. 2 j» 


1 cap* *Si 



9 - 
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Tandis que les miniftres du temple y 
maitres des fouterrains d'où s’échappoit le 
ruifieau , fe jouoient ainfi de la crédulité 
du peuple , j’étois tenté de les féliciter 
du fuccès de leur artifice. Ils troinpoient 

ce peuple , mais ils le rendoient heureux. 

> 

G Y A R O S. 

A une diftance prefque égale d’Andros 
& de Céos * on . trouve la petite île de 
Gyaros , digne retraite des brigands , fi on. 
en purgeoit la terre (i) ; région fauvage 
hérilFée de rochers (2). La nature lui 
a tout refufé , comme elle femble avoir 
tout accordé à l’île de Céos. ; 

: ’ • Céos. 

• » T 

Les bergers de Céos rendent des honneurs 
divins , confacrent leurs troupeaux au 
berger Ariftée ( 3 ) , qui , le premier y 
conduifit une colonie dans cette île. Ils 
difent qu’il révient quelquefois habiter leurs 
bois paifibles , ôc que , du fond de ces 


„ (1) Juven. fat. I , v. 7?. 

(1) Tacit. annal, lib. 3 r cap. 69. Juven. fat. 10 

r. 17°- . r - • ; 

(3) Diod. Sic. lib. 4,t. 1 p. J2J, edit. Weffeh Virg. 

georg. lib. i',. y. I4'T ; ' , .j 
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retraites , il veille fur leurs taureaux , plus 
blancs que la neige. 

Les prêtres de Céos vont tous les ans 
fur une haute montagne obferver le lever 
de la canicule (1) , offrir des facrifices à 
cet aftre , ainfi qu a Jupiter , & leur de- 
mander le retour de ces vents favorables , 
qui , pendant quarante jours , brifent les 
traits enflammés dufoleii , &. rafraîchiflcnt 
Jes airs. 

Les habitans de Céos ont confiant un 
temple en l’honneur d’Apollon ( 2 ) ; ils 
confervent avec refpcft celui que Neftor, 
en retournant de Troye , fit élever à 
Minerve (3), £>C joignent le culte de Bacclurs 
au culte de ces divinités (4). Tant d’a&es 
de religion femblent leur attirer la faveur 
des dieux. L’île abonde [en fruits 8t en 
pâturages ; (5) les corps y font robufles , 
les aines naturellement vigoureufes , &C les 
peuples fi nombreux , qu’ils ont été obligés 
de fe difiribuer en quatre ville (6) , dont 
Ioulis eft la principale. Elle eft fituée fur 
une hauteur, tire fon nom d’une fource 


(1) Heracl. Pont. ap. Cicer. de divin. Iib. 1 , cap. 57 , 
t. ? , p. 47- Apoll. argon, v. jjj. 

(2) Strab. Iib. 10, p. 487. 

(3) Id. ibid. 

(4) Athen. Iib. 10 , cap. 22 , p. 456. 

' (0 Virg. georg. iib. 1 , v. 14. 

(6) Strab. Iib, iO, p. 4&6. 
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féconde , qui coule au pied de la colline (i), 
Cardïiis, qui eu eft éloignée de 25 ftades *, 
lui fert de port , Sc l’enrichit de fon com- 
merce. 

On verroit dans Ioulis des exemples d’une 
belle longue vieillefTe, (2) (1 l’ufage ou 
la loi n’y permettoit le fuicide à ceux qui , 
parvenus à l’âge de foixante ans , ne font 
plus en état de jouir de la vie , ou plutôt 
de fervir la république (3). Ils difent que 
c’eft une honte de furvivre à foi- même , 
d’ufurper fur la terre une place qu’on ne 
peut plus remplir , St de s’approprier des 
jours qu’on n’avoit reçus que pour la patrie. 
Celui qui doit les terminer , eft un jour 
de fête pour eux : ils aftemblent leurs amis , 
ceignent leur front d’une couronne , 8C 
prenant une coupe de ciguë ou de pavots f 
ils fe plongent infeulibleraent dans un fom- 
meil éternel. 

Des courages fi mâles étoient capables 
de tout ofer pour conferver leur indépen- 
dance. Un jour qu’aftiégés par les Athé- 
niens , ils étoient près de fe rendre faute- 
de vivres , ils les menacèrent , s’ils ne fe 
retiroient , d’égorger les plus âgés des. 


(1) Steph. in Ioyl. Tournef. p. J? 1 2 » 

* Près d’une lieue. 

( ï ) Heraclid. Pont, de polit. ) 

(?) Strab. ibid. Ælian. var. hift.Üb.4, cap. 37. Stepli*. 
ibid. Val. Max. lib. 2 » cap. 6 , n a . 8, 
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citoyens renfermés dans la place, (i) Soit 
horreur , foit pitié , foit crainte unique- 
ment , les Athéniens lailîerent en paix un 
peuple qui bravoit également la nature ÔC 
la mort. Us l ont fournis depuis , l’ont 
adouci par la fervitude 8t les arts. La 
ville eft ornée d’édifices fuperbes ; d’énor- 
mes quartiers de marbre forment fon en- 
ceinte , & l’accès en e£t devenu facile par 
des chemins foutenus fur les penchans 
des hauteurs voifines (2) ; mais ce qui lui 
donne plus d’éclat , c’efi: d’avoir produit 
plufieurs hommes célébrés , 8t entr’autrcs 7 
Simonide , Bachyde Prodicus (3). 

Vie de Simonide. 

Simonide (4) , fils de Léoprépès , naquit 
vers la troifieme année de la cinquante- 
cinquième olympiade *. II mérita l’eftime- 
des rois , des fages des grands hommes 
de fon temps. De ce nombre furent Hip- 
parque, qu’Athenes, auroit adoré, fi Athènes 
avoit pufouffrir un maître (5) ; Paufanias,, 


(1) Strab. lib. io , p. 486. 

(2) Tournef. p. 352 & 33Ï. 

(î) Strab. ibid. 

(4J Fabtic. bibl. Græc- t. 1 , pag. 591. Bayle , dift. 
art. Sim. Mdmoir. de l’Acad. des Bell. Lett, ton»-, l i ». 

p. 2*0. 

* L’an y 58 avant J. C. 

(j) WaL Hipp. t. 2, p. ai8». 
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roi de Lacédémone , que Tes fuccès contre 
les Perfes avoient élevé nu comble de 
^l'honneur 8t de l’orgueil (r) ; Alévas , roi 
de Theffalie , qui effaça la gloire de Tes pré- 
déceffeurs , 8t augmenta celle de fa na- 
tion (2.); Hiérou , qui commença par être 
le tyran de Syracufe , 8c finit par en être 
le pere (3) ; Thémiftocle enfin , qui n’éfoit 
pas roi , mais qui avoit triomphé du plus 
puiffant des rois (4). 

Suivant un ufage perpétué jufqu'à nous , 
les fouverains appeloientà leur cour ceux 
qui fe diftinguoient par des connoiffances 
ou des talens fublimes. Quelquefois ils les 
faifoient entrer en lice , & en exigeoient 
de ces traits d’efpritqui brillent plus qu’ils 
n’éclairent ; d'autrefois ils les confultoient 
fur les myfteres de la nature , fur les 
principes de la morale , fur la forme du 
gouvernement : on devoit oppofer à ces 
queftiotis des réponfes claires , promptes SC 
précifes , parce qu’il falloit inftruire un 
prince , plaire à des courtifans , Sc con- 
fondre des rivaux. La plupart de ces 
réponfes couroient toute la Grece , &. ont 


(1) Ælian. var. hift. lib. 9 , cap 41. 

(2,) Tbeocr idyll. 16 , v. 44. Plut, de frat. amor. t. 2 , 
p. 492. Sozom. hift eedef. lib. 1 , p. $12. 

(3 ) Xenoph. in Hieron. p. 901 . Ælian. var. hift , lib. 4 * 
cap. 1 f. 

(4) Plut, in Themift, t. 1 , p. 114. 
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paiTé à la poftérité , qui n’eft plus en état 
de les apprécier , parce qu’elles renferment 
des allulions ignorées , ou des vérités à 
préfent trop connues parmi celles qu’on 
cite de Simonide , il en eft quelques-unes 
que des circonftances particulières ont ren- 
dues célébrés. 

Un jour dans un repas (i) , le roi de 
Lacédémone le pria de confirmer , par 
quelque trait lumineux , la haute opinion 
qu’on avoit de fa philofophie. Simonide 
qui , en pénétrant les projets ambitieux de 
ce prince , en avoit prévu le terme fatal , 
lui dit : « Souvenez-vous que vous êtes 
» homme. » Paufanias ne vit dans cette 
réponfe , qu’une maxime frivole ou com- 
mune ; mais dans les difgraces qu’il éprouva 
bientôt , il y découvrit une vérité nouvelle , 
Sc la plus importante de celles que les rois 
ignorent. 

Une autre fois ( 2 ) , la reine de Syracufe 
lui demanda (i le favoir étoit préférable 
à la -fortune. C’étoit un piège pour Simo- 
nide , qu’on ne recberchoit que pour le 
premier de fes avantages , 6c qui ne redier* 
choit que le fécond. Obligé de trahir fes 
fentimens , ou de condamner fa conduire , 
il eut recours à l’ironie , 6>C donna la 

■ ” 1 — *> T 


Ci) Æîian. var. hift. lib. 9 , cap. 4T. 

il) Ariûot, rhet, lib, 2 , cap. xoy t» l , p. 58G, » 
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préférence aux richefles , fur ce que les 
philofophes aflîégeoicnt à toute heure les 
maifons de gens riches. On a depuis réfolu 
ce problème d’une maniéré plus honorable 
à la philofophie. Ariftippe , interrogé par • 
le roi Denys , pourquoi le fage , négligé 
par le riche , lui faifoit fa cour avec tant 
d’aflîduité ( ï ) ? l’un , dit-il , connoît fes 
befoins , ÔC l'autre ne connoît pas les 
liens. 

Simonide étoit poëte 8c philofophe ( 2 ). 
L’heureufe réunion de fes qualités rendit 
fes talens plus utiles , ÔC fa fageffe plus 
aimable. Son ftyle , plein de douceur , efl 
(impie , harmonieux , admirable pour le 
choix ÔC l’arrangement des mots (3). Il 
chanta les louanges des dieux , lesvi&oires 
des Grecs fur les Perfes , les triomphes 
des athlètes dans nos jeux. Il décrivit en 
vers les régnés de Cambyfe ÔC de Darius , 
s’exerça dans prefque tous les genres de 
poéfie , ÔC réuflît principalement dans les 
élégies ÔC les chants plaintifs (4). Perfonne 
n’a mieux connu l’art fublime ÔC délicieux 
d'intéreffer ÔC d'attendrir ; perfonne n’a 


(1) Diog. Laert. lib. i , §. 69. 

(1) Plat, de rep. lib. 1 , t. 2 , p. »?i. Cicer. de nat. 
deor. lib. 1 , cap. 11 , 1 , p. 415. 

(3) Qiüntil. lib. 10, cap. 1 , p. 6ji. Dionyf. Halic. 
de veter. fcript. cenf. t* s * p* 4*0. 

(+) Fabric r bibi. Græc. t. 1 , p. S92. 
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peint avec plus de vérité les fituations 8c 
les infortunes qui excitent la pitié (1). 

Ce n’eft pas lui qu’ou entend ; ce font 
des cris ÔC des fanglots , c’eft une famille 
défolée qui pleure la mort d’un pere un 
d’un fils (2). C’eft Danaé , c’eft une mere. 
tendre qui lutte avec fon fils contre la 
fureur des flots , qui voit mille gouffres 
ouverts à fes côtés , qui relient mille morts 
dans fon cœur (3). C’eft Achille enfin qui 
fort du fond du tombeau , St qui annonce A 
aux Grecs , prêts à quitter les rivages 
d'ilium , les maux fans nombre que le ciel 
& la mer leur préparent (4). 

Ces tableaux , que Simonide a remplis 
de paflion & de mouvement , font autant 
de bienfaits pour les hommes j car c’eft 
leur rendre un grand fervice , que d’ar- 
racher de leurs yeux ces larmes précieufes 
qu’ils verfent avec tant de plaifir , ÔC de 
nourrir dans leur cœur ces fentimens de 
compaflion , deftinés , par la nature , à 
les rapprocher les uns des autres , & les 
feuls en effet qui puiflent unir des mal- 
heureux. 

Comme les cara&eres des hdfrimes in- 


(1) Dionyf.HaIic.de veter. fcript. cenf. t. $ , p. 420, 
Quintil. lib. iO , cap. 2 , p. Vita Æfchyl. 

(») Harporc. ia Tamon. • 

(?) Dionyf. Halic. de compof. verb. p. 

(4) Longin, de fubl, cap. t . :\ J 
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fluent fur leurs opinions , on doit s’attendre 
que la philofophie de Simonide étoit douce 
St fans hauteur. Son fyftême , autant qu’on 
en peut juger d’après quelques-uns de fes 
écrits , &. plufieurs de fes maximes , fe 
réduit aux articles fuivans. 

« Ne fondons point l’immenfe profondeur 
» de l’Etre fuprême (1) ; bornons-nous à 
j) favoir que tout s’exécute par fon ordre (z ) 9 
» 8t qu’il polfede la vertu par excellence (3). 
« Les hommes n’en, ont qu’un foible écou- 
» lement , St le tiennent de lui (4) , qu’ils 
» ne fe glorifient point d’une perfe&ion 
» à laquelle ils ne fauroient atteindre (5), 
» La vertu a fixé fon féjour parmi des 
» rochers efcarpés (6) : fi ,..à force de 
» travaux , ils s’élèvent jufqu’à elle , bientôt 
» mille circonftançes fatales les entraînent 
» au précipice ( 7 ) : ainfi leur vie eft un 
» mélange de bien 8t de mal ; St il eft 
» aufii difficile d’être fouvent vertueux , 
)) qu’impoffible de l’être toujours ( 8 ). 


(1) Cicer, de nat. deor. lib. i , cao. 12 ", tom. 2 ; 
T>ag. 4x5.. ; - 1. ’ * 

(z) Simonid. ap. Theoph. Antioch. ad Antolyc. Iib, 
3 fV- *S<>. 

(?) Plat, in Protag. t.~l , p. 541, 

* (4>' Simoifîd. ibid,' p. 108. ' • • • 

(S) Pli»*- in Protag. t. 1 , p. 344. 

<6) Clem. Alex, in Strom, lib, 4 ; p.’ î8$» * • 

( 7 ) Plat» ibid. ; c. \ ’ . 

f8) Id, ibid, Stob. p. 5 do, <: ....... - v .« 

Faifons-nous 
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» Faifons-nous un plaifir de louer les belles 
» avions ; fermons les yeux fur celles qui 
» ne le font pas , ou par devoir , lorfque 
» le coupable nous eft cher à d’autres 
» titres (i) , ou par indulgence , lorfqu’il 
» nous eft indifférent. Loin de cenfurer 
» les hommes avec tant de rigueur , fou- 
» venons - nous qu’ils ne font que foU 
» blelTe (i) ; qu’ils font deftiués à refter 
» un moment fur la furface de la terre , 
» 8t pour toujours dans fon fein (3). Le 
» temps vole ; mille fïecles , par rapport 
» à l’éternité , ne font qu’un point , ou 
» qu’une très - petite partie d’un point 
» imperceptible (4). Employons des mo- 
» mens fi fugitifs , à jouir des biens qui 
» nous font réfervés ( 5 ) , dont les' 
» principaux font la fanté , la beauté , ÔC 
» les richeffes acquifes en fraude (6) ; 
j) que de leur ufage réfulte cette aimable 
» volupté , fans laquelle la vie , la gran- 
» deur l’immortalité même , ne fauroient 
» flatter nos defirs (7). » 

Ces principes , dangereux en ce qu’ils 
éteignent le courage dans les cœurs ver- 

— ■ — ■ « 

(l) Plat, ibid, p. 546 . 

fa) Plut, de confol. t. a , p. 107. 

(}) Stob. ferm. 120 , p. 608. 

(4) Plut, de confol. t. 2 , p. m. 

(5) Stob. ferm. 96 , p. jji. 

(6) Clem. Alex flrom. lib. 4 , p. J74, 

(7) Athen. lib. it , p. yu. 

Tome FUI. Q 
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tueux , S>C les remords dans les âmes cou- 
pables , ne feroient regardés que comme 
une erreur de l’efprit , fi en Te montrant 
indulgent pour les autres , Sitnonide n’eu 
avoit été que plus févere pour lui même. 
Mais il ofa proposer une injuftice à The- 
miftoeîe (i) , & ne rougit pas de louer 
les meurtriers d'Hipparque , qui l’avoit 
comblé de bienfaits (2). On lui reproche 
d’ailleurs une avarice que les libéralités 
d'Hiéron ne pouvoient fatisfaire , Si qui r 
fuivant le cara&ere de cette pafiion , 
devenoit de jour en jour plus infatiable (3)-. 
11 fut le premier qui dégrada la poéfie , en 
faifant un trafic honteux de la louange (4). 
Il difoit vainement que le plaifir d’entalfer 
des tréfors , éroit le feul dont fon âge fût 
fufceptible (5) ; qu’il aimoit mieux enrichir 
les ennemis après fa mort r que d’avoir 
befoin de fes amis pendant fa vie ( 6 } 
qu’après tout ^ perlbnne n’étoit exempt de. 
défaut , St que s’il trouvoit jamais un. 
homme irrépréhenfible , il le dénonceroit 


(1) Plut, in Themirt. t. X , p. 114, 

(i) Hephæft. in enchirid. p. x. Ælian. vaf. hift. lïb— 
8 , c. 2. 

(3) Atben. !iî>. 14 , cap. ai , p. 656. Ælian. var. hift. 
lib. 9 , cap. 1. 

(4) Schol. Pind. ifthm. 2 , v. 9» Callim, fragm. ap, 
Spanh. t. 1 , p. 264 8c 357. 

(3) Plut, an feni , t. 2 , p. 786» 

{<*) Xtob. ferm. 10 p. xji. 
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à 1 ’univers (i ). Ces étranges raifbns ne le 
juftifîerent pas aux yeux dus public , dont 
les décrets invariables ne pardonnent jamais 
les vices qui tiennent plus à la bafleffe r 
qu’à la foiblefle du cœur. 

-Simonide mourut âgé d’environ 90 ans 
(i). * On lui fait un mérite d’avoir aug*. 
inenté dans l’île de Céos , l’éclat des fêtes 
religieufes (3), ajouté une huitième corde 
à la lyre (4) , ôc trouvé l’art de la mémoire 
artificielle (5) : mais ce qui lui afiure une 
gloire immortelle , c’eft d’avoir donné des 
leçons utiles aux rois , c’eft d’avoir fait le 
bonheur de la Sicile , en retirant Hiéror* 
de fes égaremens (6) , 5 c le forçant de vivre 
en paix avec fes voifins , fes fujetsôc lui- 
. même. 

B a c e h y l 1 D E. 

La famille de Simonide étoit comme ces 
familles où le facerdoce des Mufes eÜ 


( 1) Plat, in Protag. t. i , p. jtf. 

(2) Marin. Oxon. epoch. Sutd. in Simon. Luciaav 
in Macrob. t. y , p. 21g, 

* L'an 468 av. J. C. 

O) Athen. lib. 10 , cap. 12 , p. 4J6. 

(4) Plin. lib. 7 , cap. J 6 , t. 1 , p. 416.. 

(5) Cicer. de orat. lib. 2 , cap. , t. 1 , pag^r^. 
Id. de fin. lib. 2 , cap. jz , t. 2 , p. rî7. Plin. lib. 7 e . 
cap. 24 * t. 1 , p. $87. 

(6) Synef. ad Theot. epift. 49 , p, 1-87. Schol. Pindt 
m olynrp. a , y, 29; Ælian, tar. hift. lib. 4 , ca pv. xga~ 

Q * 
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perpétuel , fon petit-fils de même nom 
quô lui , écrivit fur les généalogies St fur les 
découvertes qui font honneur à l’efprit hu- 
main (i). Bacchylide fon neveu , le fit , 
eu quelque façon , revivre dans la poéfie 
lyrique. La pureté du ftyle , la correction 
du defîin , des beautés régulières & foute- 
mies (2) , méritèrent à Bacchylide des 
fuccès dont Pindare pouvoit être jaloux (3); 
Ces deux poètes partagèrent pendant quel- 
que temps la faveur du roi Biéron , ÔC 
les fuffrages de la cour de Syracufe : mais 
lorfque la prote&ion ne les empêcha plus 
de fe remettre à leur place , Pindare s'éleva 
dans les deux , & Bacchylide refta fur la 
terre. 

P R O D I C U S. 

Tandis que ce dernier perpétuait en 
Sicile la gloire de fa patrie , le fophifte 
Frodicus la faifoit briller dans les diffé- 
rentes villes de la Grèce (4) , il y recitoit 
des harangues préparées avec art , femées 
d’allégories ingénieufes d’un ftyle fïtnple 
noble 8t harmonieux. Son éloquence étoit 


d) Suid. in Simon . 

(z) L-ongin. d» fubl. cap, 3?. 

(î) Scol. Pind. in Pyth. 2 , v. 17 ï* 

(4) Bayle , dict. art. Prodicuj. Mdm, de l'Acad. des 
JBell. Lettr, t. 21 , p. 15,7, 
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honteufement vénale , 8c n’étoit point fou- 
tenue par les agrétnens de la voix (i) J 
mais comme elle préfentoit la vettu fous 
des traits féduifans , elle fut admirée des 
Thébains , louée des Athéniens , eftimée 
des Spartiates (2). Dans la fuite , il avança 
des maximes qui détruifoient les fonde- 
mens de la religion (3 ) -, & dès cet inftant „ 
les Athéniens le regardèrent comme le cor- 
rupteur de la jeuneffe , 8 C le condamnèrent 
à boire la ciguë. 

Cythnos , Syros, 

Non loin de Céos eft file de Cythnos , re- 
nommée par fes pâturages (4) 3 8t plus près 
de nous , cette terre mie vous voyez à 
l’oueft , eft I’île fertile (5) de Syros , où na- 
quit un des plus anciens philofophes de la 
Grece (6). C’eft Phérécide , qui vivoit il y a 
200 ans (y). II excita une forte révolution 
dans les idées. Accablé d’une afïreufe ma- 
ladie , qui ne lailfoit aucune efpérance > 


(1) Philoftr. de vit. fophift. lib. i , p. 496. 

(2) Id. ibid. p. 485. 

O) Cicer. de nat deor. lib. 1 , cap. 42 , t. z , p» 
452. Sext. Empir. adv. phyfic. lib. 9 , p, jjt 8c ;6i. 
Suid. in Prodic. 

(4) Steph. in Kythn. Euftath. in Dionyf. perieg. v. 
526- Tournef. voyag. t. 1 , p. jz6. 

(5) Horaer. odyff. Kb. 1 $ , y. 40Ç. 

(6) Diog. Laert. lib. 1 r §. 1x6. 

(7 ) Id. ibid, §. Ht»- 
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Pythagore fou difciple quitta l’Italîe , St 
vint recueillir Tes derniers foupirs (j). 

Etendez vos regards vers le midi ; voyez 
à l’horizon ces vapeurs fombres & fixes qui 
en terniflent Téclat naiflant : ce font les 
îles de Paros & de Naxos» 

P A R O S. 

Paros peut avoir 300 ftades de circuit * 
(2 ). Des campagnes fertiles , de nombreux 
troupeaux (3) , deux ports excellens (4) r 
des colonies envoyées au loin (5), vous don- 
neront une idée générale de la pu^lfancede 1 
fes habitans. Quelques traits vous feront 
juger de leur cara&ere , fuivant les circons- 
tances qui ont dti le développer. 

La ville de Milet en Ionie étoit tour- 
mentée par de fatales divifions (6). De tous 
les peuples diftingués par leur fagefle, ce- 
lui de Paros lui parut le plus propre à ré- 
tablir le calme dans fes états. Elle en ob- 
tint des arbitres , qui ne pouvant rappro- 


(1) Diod. Sic. in excerpt. Valef. p. 242. Jambl. vit; 
Pyth. cap. js , p. 20z. Porph. vit. Pyth. p. 3. 

(z) Plin. lib. 4 , t. 1 > cap. 12. Tournef. voyag. t. r p 
p. »oj. 

• it lieues , 8fO toifes. 

(t) Tournef. ibid. 

(4) Scylax , peripl. ap. geogr. min. t. I p. ll*- 
(î) Strab. Iib. 10 , p. 487. 

(é> Herodot, Iib»- 5 , cap. x8» 
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cher des fa&ions depuis long-temps aigries- 
par la haine fortirent de la ville , ÔC par- 
coururent la campagne : ils la trouvèrent 
inculte ÔC déferte , à l’exception de quel- 
ques portions d’héritages , qu’un petit nom- 
bre de citoyens continuoit à cultiver. Frap- 
pés d’une tranquillité 11 profonde , ils les 
placèrent , fans hélitcr , à la tête du gou- 
vernement 6c l’on vit aufîj-tôt l’ordre 6c 
l’abondance renaître dans Milet. 

Dans l'expédition de Darius , les Pariens 
s’unirent avec ce prince 6 C partagèrent la 

honte de fa défaite à Marathon (i). Con- 
traints de fe réfugier dans leur ville , ils y 
furent afîîégés par Miltiade (z). Après une 
longue défenfe , ils demandèrent à capitu. 
1er , 6c déjà les conditions étoient accep- 
tées de part ÔC d’autre , lorfqu’on apper- 
çut du côté de Mycône , une flamme qui 
s’élevoit dans les airs. C’étoit une forêt où 
le feu venoit de prendre par hafurd. On 
crut dans le camp St dans la place que c’é- 
toit le lignai de la flotte des Perfes qui 
venoit au fecours de file. Dans cette per- 
ftiafion , les aiTiégés manquèrent effronté- 
ment à leur parole , ÔC Miltiade fe retira.. 
Ce grand homme expia par une dure pri- 
fon le mauvais fuccès de cette entreprife * 


(x) ïd. lib. 6 , cap. ijf. 

(*} Ephor. ap. Steph. in Par. Euftath, ia Dionyf. v* 
i*>. Nep. in Mût. çip, 7, 
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mais les Pariens furent punis avec plus de 
fëvérité : leur parjure fut étemifé par un 
proverbe. 

Lors de l’expédition de Xerxès , ils trahi- 
rent les Grecs en reftant dans l’alliance des 
Perfes , ils trahirent les Perfes en fe te- 
nant dans l’inaétion. Leur flotte , oifive 
dans le port de Cythnos , attendoit I’ilfue 
du combat , pour fe ranger du côté du 
vainqueur (1). Ils n’avoient pas prévu que 
ne^pas contribuer à fa vi&oire , ç’étoits’ex- 
pt)fer à fa vengeance , 8t qu’une petite ré- 
publique , prélîee entre deux grandes puif- 
fances , qui veulent étendre leurs limites 
aux dépens l’une de l’autre , n’a fouvent 
pour toute reflource , que de fuivre le 
torrent , St de courir à la gloire en pleu- 
rant fur fa liberté. Les Pariens ne tar- 
dèrent pas à l’éprouver. Ils repoufîcrent 
d’abord, à force de contributions , les vain- 
queurs de Salamine (2) , mais ils tombè- 
rent enfin fous leur joug , prefque fans ré- 
fiftance. 

Les Grâces ont des autels à Paros. Un 
jour que Minos , roi de Crête , facrifioit à 
ces divinités (4)011 vint lui annoncer que fort 
fils Androgée avoit été tué dans l’Attique. 
Il acheva la cérémonie , en jettant au loin 


Herodot. Hb. 8 , cap. 67. 

(a) Herodot. lib. 8 , cap. ri 2, 

(3^ Apollod. lib. } , p, 2$x. » 

une 
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«ne couronne de laurier qui lui ceignoit le 
.front ; Sc d’une voix qu’étoufîoient les fan- 
glots, il impofa filence au joueur de flûte. 
Les prêtres ont confervé le fouvenir d'une 
douleur fi légitime; & quand on leur de- 
mande pourquoi ils ont banni de leurs fa- 
crifices l’ufage des couronnes ÔC des inf- 
trumetis de mufique, ils répondent : C’eft 
dans une pareille circonfiance , c’efi au- 
près de cet autel, que le plus heureux des 
peres apprit la mort d’un fils qu’il aimoit 
tendrement , ÔC devint le plus malheureux 
des hommes. 


Archiloque. 


PJufîeurs villes fe glorifient d’avoir donné 
le jour à Homere ; aucune ne difpute à Pa- 
ros l’honneur ou la honte d’avoir produit 
Archiloqus (1). Ce poète, qui vivoit il y a 
environ 350 ans (z), étoit d’une famille dis- 
tinguée. La Pythie prédit fa naiflance , 8c 
la gloire dont il devoit fe couvrirun jour(3). 
Préparés par cet oracle, les Grecs admi- 
rèrent dans fes écrits la force des exprefi* 


i,. (l) . F “ br * l ib j: 9 ræc ' tome 1 » P a g e f7*. Mém. 

1A /' Ca > d 'ij deS j Be ^ • 1 . L Lett * tome 10 * P a g e 3 6 & *59» 

(ij Herodot. lib. 1 cap. ti , Aul. Geli. lib. 17 J 

ca p ‘ * 1 p tUfcUl ' hb ' 1 * Cap# 1 » tome 2 > P a S e J 34» 

(3) Eufeb. præpar. evang. lib. 5, cap. 35 
page 17. J 

Tome VIII . R 
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fions 8t la noblefie des idées (1) ; ils le vi- 
rent montrer , jufques dans l'es écarts , la 
mâle vigueur de fon génie (2) , étendre les 
limites de l’art , introduire de nouvelles 
cadences dans les vers , 8t de nouvelles 
teautés dans la mufique (3). Archiloque a 
fait pour la poéfie lyrique , ce qu’Homere 
^voit fait pour la poéfie épique. Tous 
deux ont eu cela de commun , que , dans 
leur genre , ils ont fervi de modèles (4) ; 
que leurs ouvrages font récités dans les af- 
fetnblées générales de la Grece(5)3 que 
leur nailTance eft célébrée en commun par 
des fêtes particulières (6). Cependant , en 
aflociant leurs noms , la reconnoiflance 
publique n’a pas voulu confondre leurs 
rangs : elle n’accorde que le fécond au 
poète de Paros (7); mais c’eft obtenir le 
premier , que de n’av'oir qu’Homere au- 
delfus de foi. 

Du côté des mœurs &C de la conduire , 
Archiloque devroit être rejette dans la plus 
vile dalle des hommes. Jamais des talens 
plus Sublimes ne furent unis avec un ca- 
ra&ere plus atroce 2>C plus dépravé : il 


(1) Quintil. lib. io , cap. i. 

(î) Lon^in. de fubl. cap. 33. 

(}) Plut, de muf. t. 1 , p. 1140. 

(4) Vell. Pütercul. lib. 1 , cap. j. 

(O Chamasl. ap. Athen. lib. 14 , cap. î , p. 620, 

(6) Antboi. lib. 2 , cap. 47, p. 173. 

(7) Yal. Max. lib. 6 , cap. 3 , extern. n e . 1. 
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îouilloit fes écrits d’exprefiîoris licencieufes 
& de peintures lafcives(i); ii y répan- 
doit avec profufion le fiel dont fon ame 
fe plaifoit à Te nourrir (2). Ses amis, Tes 
«nnetnis , les objets infortunés de fes 
amours , tout fuccomboit Tous les traits 
fanglans de fes fatyres ; 8t ce qu’il y a de 
•plus étrange , c’«ft de lui que nous te- 
nons ces faits odieux (3) ; c’efi: lui qui t 
en traçant l’hiftoire de fa vie , eut le cou- 
rage d’en contempler à loilir toutes les 
horreurs , 8c l’infolence de les expofer aux 
yeux de l’univers. 

Les charmes naiflans de Néobule , fille 
de Lycambe , avoient fait une vive im- 
preflion fur fon cœur (4). Des promefies 
mutuelles fembloient affurer fon bonheur 
& la conclufion de fon hymen , îorfque 
des motifs d’intérêt lui firent préférer un 
rival. Auflîtôt le poète , plus irrité qu’af- 
fligé , agita les ferpens que les Furies 
avoient mis entre fes mains , 8c couvrit 
de tant d’opprobres Néobule &C fes pa- 
rens, qu’il les obligea tous à terminer par 


(1) (Enom. ap. Eufeb. in praepar. evang. lib. J 
cap. jx & jî. Juüan. imper, fragm. page 300. 

(1) Pind. pyth. 2, v. 100. 

(3) Ælian. lib. 10 , cap- Synes de iaforaip. 
page 158. 

(4) Schol. Horn. epod. 6 , v. ij. 
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une mort violente , des jours qu'il avoft 
cruellement empoifonnés (1). 

Arraché par l'indigence du fein de fa 
patrie, il fe rendit à Thafos (2) avec une 
colonie de Pariens (3). Sa fureur y trouva 
de nouveaux alimens £>C la haine publi- 
que fe déchaîna contre lui. L’occafion de 
la détourner fe préfenta bientôt. Ceux de 
Thafos étoient en guerre avec les nations 
voifines. Il fuivit l'armée ; vit l'ennemi , 
prit la fuite, 8c jetta fon bouclier. Ce der- 
nier trait eft le comble de l’infamie pour 
un Grec ; mais l’infamie ne flétrit que les 
aftoes qui tre méritent pas de l’éprouver. 
Archiloque fit hautement l'aveu de fa lâ- 
cheté. « J'ai abandonné mon bouclier , 
» s’écrie-t-il dans un de fes ouvrages } mais 
» j’en trouverai un autre, 8t j’ai fauvé ma 
» vie » (4). 

C’efl ainfi qu’il bravoit les reproches 
du public , parce que fon cœur ne lui en 
faifoit point ; c’eft ainfi qu’après avoir in- 
fulté aux loix de l’honneur , il ofa fe ren- 
dre à Lacédémone. Que pouvoit-il atten- 
dre d’un peuple qui ne féparoit jamais fon 
admiration de fon eftime ? Les Spartiates 


(1) Anthol. lib. î , csp. 2 S , page 171* Suid. in 
Lycamb , 

(a) Ælian. ibid. 

O) Cletn. Alex, ftrom. Hb. i , page 398. 

, (4) Arifloph. in pac. y. izj 6. Schol. ibid. Strabj 
l|b. u , page J49. 
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frémirent de le voir dans l’enceinte de 
leurs murailles ; ils l’en bannirent à l’inf- • 
tant (1) , &. profcrivirent fes écris dans 
toutes les terres de la république (2). 

L’afiemblée des jeux Olympiques le con- 
fola de cet affront. Il y récita , en l’hon- 
neur d’Hercule , cet hymne fameux qu’on 
y chante encore toutes les foi^ qu’on célé- 
bré la gloire des vainqueurs (3). Les peu- 
ples lui prodiguèrent leurs applaudiffe- 
mens , les juges , en lui décernant une 
couronne , durent lui faire fentir que jamais 
la poé'ie n’a plus de droits fur nos cœurs , 
que lorfqu’elle nous éclaire fur nos de- 
voirs. ' 

Archiloque fut tué par Callondas de 
Naxos , qu’il pourfuivoit depuis long-temps. 
La Pythie regarda fa mort comme une in- 
fulte faite à la poéfie. « Sortez du temple 
» dit-elle au meurtrier (4) , vous qui avez 
» porté vos mains fur le favori des Mufes. » 
Callondas remontra. qu’il s’étoit contenu 
dans les bornes d’une défenfe légitime 5 
St quoique. fléchie par fes prières, la Py- 
thié le força d’appaifer par des libations 
les mânes irrités d’ Archiloque (5). Telle 


(1) Plut, inftit. Lacon. tome z , page z?<>. 

(z) Val. Max. lib. 6 , cap. 3 , extern. n°. 1. 

(3) Pind. olymp. od. 9 , v. 1. 

(4) Plut, de fera num. vind. tome 2, page ^60. Œnoiïl^ 
ap. Eufeb. præp. evang. lib. J , cap. 33 , page 228. 

(j) Suid. in ’ArchyU 

Ri 


Digitized by Google 



V O Ÿ A G E 


198 

fut la fin d'un homme qui > par fes talenf r 
fes vices , ÔC fon impudence , étoit devenu 
un objet d’admiration , de mépris & dê 
terreur. 

Moins célébrés , mais plus eftimables que 
ce poète , Polygnote , Arcélilas ÔC Nica- 
nor de Paros , hâtèrent les progrès de la 
peinture encauftique ( 1 ). Un autre artifte , 
né dans cette île , s’eft fait une réputation 
par un mérite emprunté. C’eft Agoracrite,- 
que Phidias prit pour fon éleve , & qu’il 
voulut en vain élever au rang de fes ri- 
vaux (2.). 11 lui cédoit une partie de fa 
gloire ; il traçoit fur fes propres ouvrages , 
le nom de fon jeune difciple , fans s’apper- 
cevoir que l'élégance du cifeau dévoiloit 
Pimpofture , ÔC trahiffoit l’amitié. 

Mais , au défaut de modèles , Paros four- 
nit aux artiftes des fecours inéptiifables. 
Toute la terre eft couverte de monumens- 
ébauchés dans les carrières (3) du mont 
JWarpelfe. Dans ces fouterrains , éclairés 
de fôibles lumières (4), un peuple d’efcla- 
ves arrache avec douleur ces blocs énor- 
mes qui brillent dans les plus fuperbes 
édifices dè la Grece , ÔC jufques fur la 


CO Plin. 15 b. 3S , cap. n , tome 2, page 70?. 

(2) Id, lib. 36, cap. j , «. l , p. 72$. Suid. in 
Pamnoui. 

(3) Stheph. in Marp. Virgil. ænei<^ lib. 6 , v. 471, 

Ser». ibid. ' ^ 

(4) Plin. ibid. Athen. lib. 5 , p. aoy. 
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façade du labyrinthe en Egypte (1). Plu- 
fieurs temples font revêtus de qe marbre , 
parce que fa couleur , dit-on , eft agréable 
aux immortels (z). 11 fut un temps où les 
fculpteurs n’en employoient pas d’autre : 
aujourd'hui même ils le recherchent avec 
foin (3) , quoiqu’il ne répondent pas toujours 
à leurs efpérances ; car les groftes parties 
criftalines dont eft formé fon tifiu , éga- 
rent l’œil par des reflets trompeurs , 
volent en éclats fous le cifeau (4). Cepen- 
dant ce défaut eft racheté par des qualités 
excellentes , fur-tout par une blanchaur 
extrême (5), à laquelle les poètes font des 
allufions fréquentes , £> 1 quelquefois relati- 
ves au cara&ere de leur poéfle. « J’éle 4 - 
» verai un monument plus brillant que lé 
» marbre de Paros, dit Pindare en par- 
» lant d’une de fes odes (6). O le plus 
» habile des peintres ! secrioit Ana- 
» créou (7) ; emprunte , pour repréfenter 
» celle que j’adore , les couleurs de la rofe, 
» du lait & du marbre de Paros ». 


(1) Plin. lib. 36, cap. ij , tome z, page 739. 

(а) Plat, de leg. tome a, lib. iz , page 956. 

(î) Strab. lib. 10 , page 487. Plin. lib. j6 , cap. J J 
tome z , page 727. 

(4) Tournef. voyag. tome 1 , page 201. 

(5) Anton, itiner. page jz8. Horat. lib. i, od. ij,’ 

*. 6 . . 

(б) Pind. nem, od. 4, v. i$i, 

(7) Anacr. od. 28 , y, 27. 
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Naxos n’eft féparée de l’île précédente 
que par un canal très étroit. Aucune des 
Cyclades ne peut l’égaler pour la grandeur ; 
elle le difputeroit à la Sicile pour la ferti- 
lité (i). Cependant fa beauté fe dérobe 
aux premiers regards du voyageur attiré 
fur fes bords (i) : U n’y voit que des mon- 
tagnes iuacceftibles &. défertes; mais ces 
montagnes font des barrières que la nature 
îoppofe à la fureur des vents, 5 >c qui défen- 
dent les plaines & les vallées qu’elle couvre 
de fes tréfors (3) 3 c’eft là qu’elle étale 
toute fa magnificence ; que des fources 
intariflables d’une onde vive pure fe 
reproduifent fous mille formes différentes , 
& que les troupeaux s’égarent dans l’épaif- 
feur des prairies. Là , non loin des bords 
charmans du Biblinus (4) , mûriffent en 
paix , & ces figues excellentes que Bacchus 
fit connoître aux habitans de l’île , 8< ces 
vins célébrés qu’on préféré à prefque tous 
les autres vins. Les grenadiers , les aman- 
diers (5), & les oliviers, multiplient fans 


(1) Agathem. lib. i , cap. s , ap. Geçrg. min. tome z , 
page 16. Piin. lib. 4 , cap iz , tome 1 , page ziz. 

(2) Tournef. voyag. page 213. 

(3) Id ibid. 

(4; Etymol. magn. in Biblînos. 

(j) Athen, lib. z , cap. 11, page ji. - 


ogle 


Di 



DU JEUNE ANACHARSIS. ZOT* 

peine 4 ans ces campagnes couvertes tous 
les ans de moillons abondantes; des efclaves, 
toujours occupés, ne cefient de ramaffer 
ces tréfors (i) , 8t des vaiffeaux fans nombre 
de les tranfporter en des pays éloignés. 

Malgré cette opulence, les hafcitans font 
braves , généreux , fouverainement jaloux 
de leur liberté. Il y a deux fiecles que leur 
république, parvenue au plus haut période 
de fa grandeur, pouvoir mettre 8eoo hommes 
fur pied (2). Elle eut la gloire de ré fi lier 
aux Perfes avant que de leur être foumife 
(3), &. de fecouer leur joug dans Huilant 
même qu’ils alloient foumettre la Grece 
entière (4). Ses forces de terre & de mer, 
jointes à celles des Grecs , fe diftinguerent 
dans lés batailles de Salamine &C de Platée; 
mais elles avertirent en même temps les 
Athéniens de ne pas- laifier croître une 
puiffarice déjà capable de leur rendre dé 
li grands fervices. Aufli , lorfqu’au mépris 
des traités; Athènes réfoîut d’affujettir fes 
anciens alliés , elle porta fes premiers 
coups fur le peuple de Naxos(5), &C ne 
lui lailfa que la paifible poifeflion de fes 
fêtes 6c de fes jeux. 


(l) Herodot. lib. j , cap. 31, 

(i) Id. ibid. cap 30. 

(3) ld. ibid. 

( 4 ) Diod. Sic. lib. j , page 22 f. 

(J) ’lhucyd, lib. i, cap. 9S & 137* 
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Bacchus y préfide ; Baechus protège 
Naxos , 8c tout y préfente l’image du bien* 
fait &. de la reconnoillance. Les habitans 
s’empreflent de montrer aux étrangers 
l’endroit où les Nymphes prirent foiri de 
l’élever (i). Ils racontent les merveilles 
qu’il opéré en leur faveur. C’eft de lui 
que viennent les richefTes dont ils jouif- 
fent j c’eft pour lui feul que leurs temples 
2 >C leurs autels fument jour ÔC nuit. Ici leurs 
hommages s’adreftent au dieu qui leur 
apprit à cultiver le figuier (2) ; là c’eft au 
dieu qui remplit leurs vignes d’un nedfar 
dérobé aux cieux (3). Ils f adorent fous 
plufieurs titres pour multiplier des devoirs 
qu’ils chériUent. 

S É R I P H E. 

Aux environs de Paros , on trouve Sériphe, 
Siphnos Mélos. Pour avoir une idée de 
la première de ces îles (4) , concevez plu- 
fieurs montagnes efcarpées , arides, ÔC ne 
laiftant , pour ainfi dire , dans leurs inter- 
valles , que des gouffres profonds , où des 
hommes infortunés voient continuellement 


(1) Diod. Sic. lib. y , page Jiy. 

(2) Athen, lib. J, cap. y , page 78. 

(î) Archil. ap. Athen. lib. 1 , cap. 14, page 30.* 

(4) Tacit. annal, lib. 4 , cap. ai. Plut, de exil, 
tome 2 , page 60a. Tournef. voyag. tome I , page 179. 
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rufpencîus fur leurs têtes d’affreux rochers , 
monumens de la vengeance de Perfée ; 
car , fuivant une tradition aufli ridicule 
qu’alarmante pour ceux de Sériphe , ce 
fut ce héros qui , armé de la tête de 
Médufe , changea autrefois leurs ancêtres 
en ces objets effrayans (i). 

S I P H N O S-. 

Concevez , à une légcre diftance de- là , 
& fous un ciel toujours ferein , des cam- 
pagnes émaillées de fleurs 2k toujours 
couvertes de fruits, un féjour enchanté, 
où l’air le plus pur prolonge la vie des 
hommes au-delà des bornes ordinaires': 
c’efl: une foible image des beautés que 
préfente Siphnos ( 2 ). Ses habitans étoient 
autrefois les plus riches de nos infulaires( 3 ). 
La terre , dont ils avoient ouvert les 
entrailles, leur fournifloit tous les ans lin 
immenfe tribut en or 2k en argent. Us en 
confacrûient la dixième partie à l’Apollon 
de Delphes , 2k leurs offrandes formoient 
un des plus riches tréfors de ce temple. Us 
onr vu depuis la mer en fureur combler 


(1) Strab. lib. 10, page 487. Pherec. apud, Schol, 
Appoll. Rhod. lib. 4, v. 1513. 

(2) Tournef. voyag. tome 1 , page 171. 

(3) Herodot. lib. $ , cap. 37, 
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ces mines dangereufes , Sc il ne leur refis 
de leur ancienne opulence que des regrets 
des vices (i). 

Mélo s. 

L’île de Mélos eft une des plus fertiles 
de la mer Egée (2.). Le foufre & d'autres 
minéraux cachés dans le fein de la terre , 
y entretiennent une chaleur aétive , St donne 
pn goût exquis à toutes fes productions. 

Le peuple qui l’habite étoit libre depuis 
plufieurs fiecles , lorfque , dans la guerre 
du Féloponefe , les Athéniens voulurent 
J afTervir , 8 c le faire renoncer à la neutralité 
qu’il obfervoit entre eux & les Lacédé- 
moniens , dont il tiroit fon origine (3), 
Irrités de fes refus , ils l’attaquerent à 
plufieurs reprifes, furent fouvent repoufTés , 
tombèrent enfin fur lui avec toutes les 
forces de la république (4). L’île fut fou- 
mife , mais la honte fut pour les vainqueurs. 
Ils avoient commencé la guerre par une 
injuftice , ils la finirent par un trait de 
barbarie. Les vaincus furent tranfportés 
dans J’Atrique : on fit mourir , de l’avis 


(1) Paufan. lib. xo , cap. n , page Hefych. & 
Stiid. in Siphnia ^ Sieph. in Siphn 

(î) Tournef. voyag, tome i , page 145, 

Ô) Thucyd. lib. s , cap. 84. 

(4) Id. ibid. cap. 85 , ikc. 
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d’Alcibiade , tous ceux qui étoient en état 
de porter les armes (i); les autres gémi- 
rent dans les fers, jtifqu’à ce que l’armée 
de Lacédémone eût forcé les Athéniens 
à les renvoyer à Mélos (2). 

VIE DE DlAGORAS. 

Un philofophe né dans cette île, témoin 
des maux dont elle étoit affligée , crut que 
les malheureux , n’ayant plus d’efpoir du 
côté des hommes , n’avoient plus rien à 
ménager par rapport aux dieux. C’eft Dia- 
goras , à qui les Mantinéens doivent les 
loix ôt le bonheur dont ils jouiflent (3). 
Son imagination ardente, après l’avoir jette 
dans les écarts de la poélie dithyrambique , 
la pénétra d’une crainte fervile à l’égard 
des dieux. Il chargeoit fon culte d’une 
foule de pratiques religieufes (4) , 8t par- 
couroit la Grece pour fe faire initier dans 
tous les myfteres. Mais fa philofophie, qui 
le raflfuroit contre les défordres de l’univers , 
fuccomba fous une injuftice dont il fut la 
vidfime. Un de fes amis refufa de lui 
rendre un dépôt , ÔC appuya fon refus 


(1) Thucyd. lib. f, cap- 116. Strab. lib, 10 , page 484. 
Plut. in Aicib tome 1 , page 199. 

(2) Plut, in Lifand. tome I, page 441. 

0 ) Ælian. var. hift. lib. 2 , cap. 

(4) Sext. Empir, adv. phyf. lib. 9, page jCl* 
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d’un ferment prononcé à la face des autel» 
(i). Le filence des dieux fur un tel par- 
jure , ainfi que fur les cruautés exercées 
par les Athéniens dans l'île de Mélos , 
étonHa le philofophe , 5 C le précipita du 
fanatifme de la fuperftition dans celui de 
l’athéifme. Il fouleva les prêtres , en divul- 
guant , dans fes difcours & dans fes écrits , 
les fecrets des myfteres(2); le peuple, 
en brifant les effigies des Dieux (3)*; la 
Grece entière , en niaut ouvertement leur 
exiftence (4). Un cri général s’éleva contre 
lui , fon nom devînt une injure (5), Les 
magiftrats d’Athenes le citèrent à leur 
tribunal , & le pôurfuivirent de ville en 
ville (6) : on promit un talent à ceux qui 
apporteroient fa tête , deux talens à ceux 


(0 Hefych. illuftr.in Diagar. page il. Schol. Ariftoph. 
ïn nub. v. 8x8. 

(i) Lyfias in Andoc. page ni. Tatian. orat. adv. 
Qræc. page 95. Suid. in Diagor. Schol. Ariftoph. in av. 
v. 1073. 

(3) Schol. Arifloph. in nub. v. 8x8. Athenag. in 
légat, page 38. Clem. Alex, in cohort. ad gent. page n. 

. ♦ Un jour dans une auberge , ne trouvant point d’autre 
bois , il mit une flatue d'Hercule au feu ; & faifant 
allufion aux douze travaux de ce héros : Il t’en refte 
un treizième , s’écria-t-il ; fais cuire mon dîner. ( Schol. 
Arifloph. in nub. v. 8z8 ). 

(4) Cicer. de nat. deor. lib. 1 , cap. 23 , tome 2 , 
page 4:6. Sext. Empir. Pyrrhom hypoth, lib. 3 , cap. 24 , 
page i8i. . 

(j) Ariftoph- in nub. v. 828. 

(fi) Schol. Ariftoçh. in ran. v. 32$ 
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qui le livreroient en vie } 5c pour perpé- 
tuer le fouvenir de ce décret, ou le grava 
fur une colonne de bronze (1). Diagoras 
11e trouvant plus d’afyîe dans la Grece , 
s’embarqua, & périt dans un naufrage (2). 

L’œil, en parcourant une prairie, n’ap- 
perçoit ni la plante dangereufe qui mêle 
-fon venin parmi les fleurs , ni la fleur 
modefte qui fe cache fous l’herbe. C’eft 
ainfi qu’en décrivant les régions qui for- 
ment une couronne autour de Délos, je 
ne dois vous parler ni des écueils femés 
dans leurs intervalles , ni de plufieurs petites 
îles dont l’éclat ne fert qu’à parer le fond 
du tableau qui s’offre à vos regards. 

La mer fépare ces peuples, ôc le plaifir 
les réunit ; ils ont des fêtes qui leur font 
communes , & qui les raffemblent , tantôt 
dans un endroit , ÔC tantôt dans un autre : 
mais elles difparoiffent , dès que nos foletn- 
nités commencent. C’eft ainfi que , fuivant 
Homere (3) , les dieux fufpetident leurs 
profondes délibérations , 8c fe lèvent de 
leurs trônes , lorfqu’Apollon paroît au 
milieu d’eux. Les temples voifins vont 
être déferts ; les divinités qu’on y adore, 
permettent d’apporter à Délos l’encens 


(1) Ariftoph. in av. 1075. Sdiol. ibid. Suid. in Diagor * 
Jofehp. in Appion. lib. 1, tome », prge 473, 

(2) Athen. lib. ij , cap. 9 , page 6ll, 

(j) H orner hymn. in Apoll, y, 4« 


Digitized by Google 



Voyage 


ao8 

qu’on leur deftinoit. Des députations foletn- 
nelles , connues fous le nom de théories , 
font chargées d’un fi glorieux emploi; elles 
amènent avec elles des chœurs de jeuues 
garçons £>C de jeunes filles. Ces chœurs font 
le triomphe de la beauté , ÔC le principal 
ornement de nos fêtes. Il en vient des 
côtes de l’Afie , des Iles de la mer Egée , 
du continent de la Grece, des régions les 
plus éloignées (i). Ils arrivent au fon des 
inftrumens , à la voix des plaifirs , avec 
tout l’appareil du goût de la magnifi- 
cence j les vailTeaux qui les amènent font 
couverts de fleurs ; ceux qui les condui- 
fent , en couronnent leur front ; ÔC leur 
joie efl: .d’autant plus expreffive , qu’ils 
fe font une religion d’oublier les cha- 
grins 6C les foins qui pourroient la détruire 
ôu l’altérer ( 2 ). 

Dans le- temps que Philoclès terminoit 
fon récit , la feene changeoit à chaque 
inffant , &C s’embelliffoit de plus en plus. 
Déjà étoient forties des ports de Mycoue 
& de Rhénée les petites flottes qui condui- 
foient les offrandes à Délos. D’autres flottes 
fe faifoient appercevoir dans le lointain : 
un nombre infini de bâtimens de toute 
ufpece , voloient fur la furface de la mer ; 


(1) Thucyd. lib. $ , cap. 104 , Callim. in Del. v. 279; 
Paufan. lib. 4, page zS 7 . 

(z) Sepanh. in hymn, in Del. page 488. 

ils 
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ils brilloient de mille couleurs différentes ; 
on les voyoit s’échapper des canaux qui 
féparent les îles , fe croifer , fe pourfuivre 
& fe réunir. Un vent frais fe jouoit dans 
, leurs voiles de pourpre ou de lin ; &. fous 
leurs rames dorées , les flots fe couvroient ' 
d’une écume que les rayons naiffans du 
foleil pénétroient de leurs feux. 

Plus bas, au pied de la montagne, une 
multitude immenfe inondoit la plaine. Ses 
rangs preffés ondoyoient & fe replioient 
fur eux- mêmes, comme une moiflon que 
les vents agitent; St des tranfports qui 
1 animoient , il fe formoit un bruit vague 
6c confus qui furnageoit , pour ainfi dire, 
fur ce vafte corps. 

Notre ame , fortement émue de ce fpec- 
tacle , ne pouvoit s’en rafTafîer , lorf- 
que des tourbillons de fumée couvrirent 
le faîte du temple , St s’élevèrent dans les 
ajrs. La fête commence 5 nous dit Philo- 
cles , 1 encens brille fur 1 autel. Auflîtôt dans 
la ville , dans la campagne , fur le rivage , 
tout s’écria; La fête commence, allons au 
temple. ' ‘ 

, Nous y trouvâmes les filles de Délos 
couronnées de fleurs , vêtues de robes 
éclatantes , St parées de tous les attraits 
de la jeuneffe St de la beauté. Ifmene à 
leur tete exécuta le ballet des malheurs de 

Tome VJII. S 
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Latone (i) , 8c nous fît voir ce qu’elle 
nous avoit fait entendre le jour d’aupa- 
ravant. 

Ses compagnes accordoient à fes pas les 
fous de leurs voix 8c de leurs lyres ; mais 
on étoit infenfible à leurs accords ; elles- 
mêmes les fufpendoient pour admirer 
Iftnene. 

Quelquefois elle fe déroboit à la colere 
de J un ou, ,8c alors elle ne faifoit qu’effleu- 
rer la terre ; d’autres fois elle reftoit immo- 
bile , 8c fon repos peignoir encore mieux 
le trouble de fon aine. 

Théagene , déguifé fous les traits de 
Mars , devoir , par fes menaces , écarter 
I.atone des bords du Pénée : mais quand 
il vit Ifmene à fes pieds , lui tendre des 
mains- fuppliantes, if n’eut que la force de 
détourner fes yeux } 8t ïfmene , frappée de 
cette apparence de rigueur , s’évanouit 
entre les br.as de fes, fuivantes. 

Tous les afflftans furent attendris, mais 
l’ordre def cérémonies ne fut point inter- 
rompu :■ à l’in fiant même on entendit un 
choeur de jeunes garçpns , qu’on e fit pris 
pour les enfans de l’Aurore: ils en avoient 
Ja fraîcheur &. l'éclat. Pendant qu’ils chan- 
toient un hymne en l’honneur de Diane , 
les filles de Délos exécutèrent des danfes 

■■■ ■ ■ ■■»... i — 

(0 Luci«n de fait, tome t » page 391. 
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vives ÔC légères (i) : les fons qui régloient 
leurs pas , rempliflbient leur ame d’une 
douce ivrefle ; elles tenoient des guirlandes 
de fleurs , ôc les attachoient d’une main 
tremblante à une ancienne ftatue de Vénus, 
qtf Ariadne avoit apportée de Crete , ÔC 
que Théfée confacra dans ce temple ( 2 ). 

D’autres concerts vinrent frapper nos 
oreilles. C’étoient les théories des îles de 
Rhénée ÔC de Mycone. Elles attendoient 
fous le portique le moment où l’on poufroit 
les introduire dans le lieu faint. Nous les 
vîmes , & nous crûmes voir les Heures 
ÔC les faifons à la porte du palais du 
Soleil. 

Nous vîmes defcendre fur le rivage les 
théories de Céos ÔC d’Andros. On eût dit 
à leur afpett, que les Grâces ÔC les Amours, 
venoient établir leur empire dans une des 
îles fortunées. 

De tous côtés arrivoient des députations 
folemnelles , qui faifoient retentir les airs 
de- cantiques faCrés (3). Elles régloient, 
fur le rivage même , l’ordre de leur marche , 
ôc s’avançoient lentement vers Je temple , 
aux acclamations du peuple qui bouillonnoit 
autour d’elles. Avec leurs hommages , elles 


(1) Cailim. in Del. v, 303. 

(z) Id. ibid. V. 306. Paufan. lib. 9, page 79}. Plut,' 
in Thef, tome 1 . page 9. 

{3) Plut, in Nie. tome 1 , page jj j. 

S 2 
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préfentoient au Dieu les prémices des 
fruits de la terre (i). Ces cérémonies t 
comme toutes celles qui fe pratiquent à 
Délos , étaient accompagnées de danfes, 
de chants St de fymphonies (z). Au fortir 
du temple , les théories étoient conduites 
dans des maifons entretenues aux dépens 
des villes dont elles apportaient les offran- 
des (3). 

Les poètes les plus diflingués de notre 
temps avoient compofé des hymnes pour 
la fête ; mais leurs fuccès n’effaçoient pas 
la gloire des grands hommes qui l’avoient 
célébrée avant eux. On croyoit être en 
préfence de leurs génies. Ici on entendoit 
les chants harmonieux de cet O.len de 
Lycie , un des premiers qui aient confacré 
la poéfie au culte des dieux (4). Là on 
êtoit frappé des fons tonchans de Simo- 
Ttîde (5). Plus loin c’étoient les accorda 
féduifans de Racchylide (6) 3 ou les tranf- 
pors fougueux de Pindarc (7) ; ôt an 
tudieu d:e ces fublimes accens , la. voix 


(1) Callim. in De!, v. 178. 

(2) Lucian de fait, tome z page 277. 

(O Herodot. lib. 4, csp. ? 5 . 

(4) Herodor. lib. 4 , cap. 35. Callim. in Del. v. jof-_ 
faufaiv Ut». 9-, cap. 27 , page 762. 

(5) Suid. in Simonid. 

(6) Schol. Callim. in De!', v. 28. 

(7) Pkn.dar.. iflhn», 1 , v. 4 Id. ap. Philon» de mund« 
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d’Homere éclatoit & fe faifoit écouter avec 
refpeft (e). 

Cependant on appercevoit dans l’éloi- * 
gnement la théorie des Athéniens. Tels que 
les filles de Nérée , lorfqu’elles fuivent 
fur les flots le char de la fouveraine des 
mers , une foule de bâtimeus légers fe 
jou oient autour de la galere facrée. Leurs 
voiles plus éclatantes que la neige , bril- 
loient comme les cygnes qui agitent leurs 
ailes fur les eaux du Caiftre St du Méandre. 
A cet afpeof , des vieillards qui s’étoient 
traînés fur le rivage , regrettoient le temps 
de leur plus tendre enfance , ce temps oi\ 
Nicias ^ général des Athéniens, fut chargé 
du foin de la théorie. Il ne l’amena point 
à Délos , nous difoienr-ils j il la conduifit 
fécretement dans l'île de Rhénée , qui 
s’offre à vos regards (2). Toute la nuit 
fut employée à conftruîre fur ce canal un 
pont dont les matériaux , préparés de longue 
main , St enrichis de dorure St de cou- 
leurs, n’avoient befoin que d’être réunis. Il 
avoit près de 4 ftades de longueur * : on 
le couvrit de tapis fuperbes , on le para 
de guirlandes } 8t le jour fuivant , au lever 
de l’aurore la théorie traverfa la mer 
mais ce ne fut pas comme l’armée de 


(1) Tbucyd. !ib. 3 , cap. 104. 

(j) Thucyd. in Nie. tome I , page Jzj:» 
* Euviion 378 toi Ce î. \ 
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Xerxès , pour détruire les nations ; elle 
leur amenoit les plaifirs : Si pour leur eri 
faire goûter les prémices , elle refta long- 
temps fufpetrdue fur les flots , chantant des 
cantiques, 8i frappant tous les yeux d’un 
fpeéfacle que le foleil n’éclairera point une 
fécondé fois. 

La députation que nous vîmes arriver ' 
étoit prefque toute choi/ie parmi les plus 
anciennes familles de la république (r), 
Elle étoit compofée de plufieurs citoyens 
qui prenoient le titre de Théores *; de 
deux chœurs de garçons Si de filles (’) 
pour chanter les hymnes , Si danfer les 
ballets , de quelques magiftrats , chargés 
de recueillir les tributs , Si de veiller aux 
befoins de la théorie (3), Si de dix infpec- 
teurs tirés au fort , qui dévoient préfider 
aux facrifices (4) ; car les Athéniens en 
ont ufurpé l’intendance , 8i c’eft en vain 
que les prêtres 8t les magiftrats de Délos 
réclament des droits qu’ils ne font pas en 
état de foutenir par la force (5). 


(t) Herodot. lib. 6 , cap. 87. 

* Théore , ambaffadeur facrd , & chargé d’offrir des 
facrifices au nom d’une ville (Suid. in Teor ) 

(1) Plat, in Phædon tome x , page 58. Xenoph. memor. 
hb ? , p 7Ôy. 

(?) Tayl. marm, Sand. page jo. 

(4) PoU- hb. 8, cap. y , §. 107 , page 927. Etymol. in 
Ier ?P: Valef. m Hnrpocr. & Maufl. no t. page iiz. 

.i'. p ’ 8 ' 4,ï - Plut ' w |lth - 
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Cette théorie parut avec tout l'éclat (i) 
qu’on devoir attendre d’une ville où le 
luxe eft pouffe à l'excès. En fe préfentant 
devant le Dieu , elle lui offrit une couronne 
d’or de la valeur de 1500 drachmes (2) * , 
îk bientôt on entendit les mugiffemens 
de 100 bœufs (3), qui tomboient fous les' 
couteaux des prêtres. Ce facrifice fut fuivi 
d'un ballet, où les jeunes Athéniens repré- 
fenterent les courfes ôt les mouvemens 
de l’île de Délos , pendant qu’elle rouloit 
au gré des vents fur lès plaines de la mer (4). 
A peine fut-il fini , que les jeunes Déliens 
fe mêlèrent avec eux , pour figurer les 
finuofités du labyrinthe de Crete , à l’exem- 
ple de Théfée , qui , après fa vi&oire fur 
le minotaure, avoit exécuté œtte danfe au- 
près de l’autel (5). 

Ceux qui s’étoient le plus diftingués , 
reçurent pour récompenfe des trépieds des 
mille drachmes (6) ** , qu’ils confacrerent 
au Dieu ; &. leur nom fut proclamé par 


(t) Xenoph. memor. lib. $ , page 7 

(а) Marm. Sand. & not. Tayl. page 66. 

* i£îo livres. 

(?) Homer. hymn. in Apoll. v. 57. Tayl. in marm ( 
Sand. page 55. Corfin. differt. in marm Sand. page i2j, 
Id. differt. 6 , in append.' ad. Not græc. 

(4) Lucian. de fait, tome 2 , page 291. 

( S) Caliim. in Del. v. 311. Plut, in Thef. 1 , pagé C, 
Poil lib. 4-, cap. 14, §. 10t. page 4^7. 

(б) .Marm, Sand. & not. Tayl, page 68. 

** 900 livrei, 
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deux hérauts (t), venus à la fuite de la 
théorie. 

Il en coûte plus de quatre talens à la 
république pour les prix diftribués aux 
vainqueurs , pour les préfens St les facri- 
fïces offerts au Dieu , pour le tranfport 
St l’entretien de la théorie (2). Le temple 

Ë ofiede , foit dans les îles de Rhénée St de 
>élos , foit dans le continent de la Grece , 
des bois , des maifons , des fabriques de 
cuivre , St des bains , qui lui ont été 
légués par la piété des peuples. C’eft la 
première fource de fes richefîes ; la fécondé 
.eft l’intérêt des fommes qui proviennent 
de ces différentes pofîeflions , St qui , 
après s’être accumulées dans le tréfor de 
l’Artémifium .(3) , fout placées fur les 
particuliers , ou fur les villes voifines (4). 
Ces deux objets pripcipaux , joint aux 
amendes pour crime d’impiété , toujours 
appliquées au temple , forment , au bout 
de quatre ans , un fonds d’environ 24 
talens * , que les trois Amphyélions ou 
tréforiers nommés par le Sénat d’Athenes , 
font charges de recueillir , St fur lequel 


(1) Poil. lib. 9 , cap. 6 , §. Ci. Athen. lib. G , 
cap. 6 , page 234. 

£ 2) Marm. Sr.nd. 

(O Append. ad. marm. Oxon. n, Clv, page $4. 

(4) Marm. S-nd. 

? Environ io8,oco livres. 

ils 
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ris prélèvent en partie la dépenfe de la 
théorie (r), * 

Quand elle eut achevé les cérémonies 
qui l’attiroient aux pieds des autels , nous 
fûmes conduits à un repas que le Sénat de 
Délos donnoit aux citoyens de cette île (2). 
Ils étoient confufément afîîs fur les bords 
de l’Inopus , St fous des arbres qui for- 
moient des berceaux. Toutes les âmes , 
avidement attachées au plailir , cherchoient 
à s’échapper par mille expreffions diffé- 
rentes, 8t nous communiquoient l’impref- 
jfion' qui lesrendoit heureufes. Une joie 
pure, bruyante St univerfelle régnoit fous 
ces feuillages épais ; St lorfque le vin de 
Naxos y pétilloit dans les coupes , tout 
célébroit à grands cris le nom de Nicias , 
qui avoit le premier affemblé le peuple 
dans ces lieux charmans , St afîigné dés’ 
fonds pour éternifer un pareil bienfait. 

Le refte de la journée fut defliné à 
des fpe&acles d’un autre genre. Des voix 
admirables fe difputerent le prix de la 
mufique (3) ; St des bras armés du celle , 
celui de la lutte (4). Le pugilat , le faut 
& la courfe à pied , fixèrent fuccefli- 


(1) Marm.’Sand. 

* Voyez la note à la fin du volume, 
(a) Plut, in Nie. t. 1 , p. szj. 

(]) Tliucid. lib. 3, cap. 104, 

(4) Homer. hymn. in Apoll. V. 149. . 
Tome FIJI . 
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vement notre attention. On avoit tracé vers- 
l’extrémité méridionale de l’île un ftade r . 
autour duquel étoient rangés les députés 
d'Athenes , le Sénat de Délos , Sc toutes 
les théories parées de leurs vêtemens 
fupcrbes. Cette jeuneire brillante éroit la 
plus fidele image des dieux réunis dans 
l’Olympe. Descourfiers fougueux, conduits 
par Théagene St fes rivaux , s’élancèrent 
dans la lice (i) , la parcoururent pluiieurs 
fois, St balancèrent long-temps la vi&oire 
mais femblable au Dieu qui , après avoir 
dégagé fon char du fein des nuages , le 
précipite tout-à-coup à l’occident , Théa- 
gene fortit comme un éclair du milieu 
de fes rivaux , St parvint au bout de la 
carrière dans l’inftant que le foleil fînilfoit 
la iienne., 11 fut couronne aux yeux d’un 
monde de fpe&ateurs accourus fur les 
li auteurs voifines , aux yeux de prefque 
toutes les beautés de la Grece , aux yeux 
d’Ifmenc , dont les regaids le flatroient 
plus que ceux des hommes & des dieux. 

Ou célébra le jour fuivant , la naiflance 
d’Apollon ( 2 ) *. Parmi les ballets qu’orç 
exécuta , nous vîmes, des nautoniers dan fer? 
autour d’un autel , St le frapper à grands 


(1) Thucyd. lib.3 , cap. 104. 

(z) Diog. Laert lib. J , § 2. 

• Le 7 du mois de thargélion , qui tépondoit au 9e, 

jour du mojs de mai. - 

' ' 


Digitized by Google 



DU JEUNE ANACHARSIS. 2 V) 

coups do fouets (i). Après cette cérémonie 
bizarre , dont nous ne pûmes pénétrer le 
feus myftérieux , ils voulurent figurer les 
jeux innocens qui amufoient le Dieu dans 
fa plus tendre enfance. 11 falloit en danfant 
les mains liées derrière le dos , mordre 
l’écorce d’un olivier , que la religion a 
confacré. Leurs chûtes fréquentes leurs 
pas irréguliers cxcitoient parmi les fpc&a- 
teurs , les traulports éclatans d’une joie 
qui paroiffoit indécente , mais dont ils 
difoient que la majefté des cérémonies 
faintes n’étoit point Mefiee. En effet , les 
Grecs font perfuadés qu’on ne fauroit trop 
bannir du culte que l’on rend aux dieux 
la trifteffe ôt les pleurs (2) ) 6c de là vient 
que dans certains endroits ( 3 ) , il eft 
permis aux hommes 8t aux femmes de 
s’attaquer en préfence des autels , par 
des traits de plaifanterie , dont rien ne 
corrigera licence 8t la groflîéreté. 

Ces nautoniers étoient du nombre de ces 
marchands étrangers , que la fituation de 
l’île , les franchifes dont elle jouit , l’atten- 
tion vigilante des Athéniens , ôt la célé- 
brité des fêtes attirent en foule à Délos (4). 


{s) Callim. in Del. r. 311. Schol. ibid. Hc(ÿch.i . 
Dclou Spanh in Callim. tom. 2, p. 520. 

(2) Spanh. in Callim. t. 2 , p. 521. 

(?) Paufan lib.7 , cap. i? , p. 596* 

( 4 ) Strab, lib. 10 , p. 486. 

T* 
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Ils y venoient échanger leurs richefles 
particulières avec le blé , le vin Sc les 
denrées des îles voifines : ils les échan- 
geoient avec ces tuniques de lin teintes en 
rouge , qu’on fabrique dans l’île d’Atnor- 
gos(f) ; avec les riches étoffes de pourpre 
qui fe font dans celle de Cos (2) ; avec 
l’alun fi renommé de Mélos ( 3 ) j avec 
le cuivre précieux que , depuis un temps 
immémorial , on tire des mines'de Délos , 
& que l’art induftrienx convertit en vafes 
élégans (4). L’île étoit devenue comme 
l’entrepôt des tréfors des nations $ Si tout 
près de l’endroit où ils étoient accumulés , 
les habitans de Délos , obligés par une 
loi expreffe de fournir de l’eau à toute la 
multitude ( 5 ) , étaloient fur de longues 
tables des gâteaux des mets préparés à 
la hâte *. 

J’étudiois avec plaifir les diverfespalïïons 


(«) Hefych. & Etymol. 'magn. in Amorg. Euftath. în 
Dionyf. v. $ï6, Tournef. voyag. t. t", p. 23?. 

(1) Horat. Kb. 4 , od. 13. 

(3) Diod.Sic. lib. î , p. 2?j. Plin. lib. 3 $ , cap. 15 , t. 2. 
p. 714. Tournef. t. 1 , p. 156. 

( 4) Plin. !ib. 34 , cap. 1 , t. 2 , pag. 640. Cicer. orat. 
pro Rofc. Amer. cap. 46, t. 4, p. 91. 

A) Atfcen. lib. 4, cap zi , p. 173. 

* Il paroît par Athénée , que pendant les fêtes de 
Délcs , on étafoit dans le marché , de l’agneau , du 
porc , despeiflons & des gâteaux où on avoit mêlé di* 
cumin , tfpece de graine reffemblante à celle du fe- 
pcuil. 
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que l’opulence le befoin produifoient 
dans des lieux fi voifins , ftc je ne croyois 
pas que pour un efprit attentif , il y eût 
de petits objets dans la nature. Les 
Déliens ont trouvé les premiers le fecret 
d’engraifier la volaille ; ils tirent de leur 
induftrie un profit allez confidérable (i). 
J’en vis quelques-uns qui , élevés fur des 
tréteaux, 6c montrant au peuple des œufs 
qu’ils tenoient dans leurs mains , diftim- 
guoient à leur forme les poules qui les 
avoient mis au jour (2). J’avois à peine 
levé les yeux fur cette fcene finguliere , 
que je me fentis fortement fecoué par un 
bras vigoureux ; c’étoit un fophifte d’A- 
thenes , avec qui j’avois eu quelques 
liaifons. Eh quoi , me dit-il, Anacharfis , 
ces objets font-ils dignes d’un philofophe ? 
viens : de plus nobles foins , de plus hautes 
fpéculations doivent remplir les momens 
de ta vie. Il me conduifit auflltôt fur une 
éminence , où d’autres fophiftes agitoient 
en fureur les queftions fubtiles de l’école 
de Mégare (3). Le fougueux Eubulide de 
Milet étoit à leur tête , 8t venoit de leur 
lancer cet argument : « Ce qui eft à Mégare 


(1) Plîn. tib. io, cap. jo,t. 1, p. S71. CoIumet.de 
re ruft. lib. 8 , cap. 2 , Varr. de re ruft. lib. 3 , cap. 8, 
$• 9 - 

(2) Cicer. in Lucull. cap. 18 , t. 2, pag. 26 j cap. 26 j 
p. 36. 

(}) Diogi Laert. lib. 2 , §. 106. 

T 5 
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» n’cft point à Athènes , or , il y a des 
» hommes à Mégare \ il n’y a donc pas 
» d’hommes à Athènes» (i). Tandis que 
ceux qui l’écoutoient , fe fnriguoient vaine- 
ment à réfoudre cette difficulté , des cris 
foudains nous annoncèrent l’arrivée de la 
Théorie des Téniens , qui outre fes offran- 
des particulières , apportoit encore celles 
des Hyperboréens. 

Ce dernier peuple habite vers le nord 
de la Grece (2) ; il honore fpécialement 
Apollon , & l oti voit encore à Délos le 
tombeau de deux de fes prctreffes qui 
;s’y rendirent autrefois , pour ajouter de 
nouveaux rites au culte de ce Dieu. O11 
y conferve auffi clans un édifice confacré 
ï Diane , les cendres des derniers théores 
que les Hyperboréens avoient envoyés 
dans cette île (3) : ils y périrent maîheti- 
reufement \ Sc depuis cet événement , ce 
peuple fe contente d’y faire parvenir par 
des voies étrangères , les prémices de fes 
moiffons. Une tribu voiline des Scythes 
les reçoit de fes mains , & les tranfinet 
à d’autres nations qui les portent fur les 
bords de la mer Adriatique j de là elles 


• (t) id. ibid- iib. z , §. 107. Id. in Chryf. lib. 7. 
§. 187. 

(x) Mém. de.l’Acad. des Bell. Lett. t. 7, pag. UJ & 
IZ7; tom. 18, hift. p. 191. 

(}) Hcrodot _lij». 4,' cap. 5 p. ' 
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defcendent en F.pyre , traverfent la Grece , 
arrivent dans l’Ëubée , St font conduites à 
Ténos (i); 

A rafpeft de ces offrandes facrées , on 
s’entretenoit des merveilles qu’on raconte 
dir!pays des Hyperboréens. C’eft là qde 
régnent fins cefte le •printemps , la jcuneife 

la fantc j c’eft là que peudant dix fîecles 
entiers , on coule des jours fereins dans 
les fêtes St les plaifirs ( i ). Mais cette 
heureufe région eft firuée à une des extré- 
mités de la terre , comme le jardin des 
H.fpérides en occupe une autre extré- 
mité ; St c’eft ainfi que les hommes n'ont 
jamais fu placer le féjour du bonheur , que 
dans des lieux inacceftibles. 

Pendant que l’imagination des Grecs 
s’en fia m moi t au récit '-de ces fixions , 
j’obfervois cette foule de mâts qui s’éle- 
voient dans le port de Délos. Les flottes 
de théores préfentoient leurs proues au 
rivage ; St ces proues , que l’art avoit 
décorées , offroient: des attributs propres 
à chaque nation. Des Néréides caraété- 
rifoient celles des Pithiotes. On voyoitfur 
la galere d’ Athènes un char brillant que 
conduifoit Pallas ; St fur les vaiffeaux des 


“ .... i ; ■ * 

(i) Id.ibid. cap. Callim. in De!, v. *8$. 

(») Find. Pyth. od. io , v 53. Id. & Simonid. ap. 
Strab. lib. is , p. 711. Pib. lib, 4, cap. la, t. 1 , p. 219. 

t 4 
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Béotiens y la figure deCadmus armée d’un 
ferpent (i). Quelques-unes de ces flottes 
mettoient à la voile ; mais les beautés 
qu’elles, .ramenoient dans leur patrie > 
étoient bientôt remplacées par des beautés 
nouvelles. Tels on voit dans le cours d’une 
nuit longue & tranquille;., des aftres fe 
perdre à l’occident ; tandis que d’autres 
aftres fe lèvent à l’orient, pour repeupler 
les deux. 

Les fêtes durèrent plufieurs jours ; on 
renouvella plufieurs fois , les courfcs de 
chevaux : nous vîmes fouvent du rivage 
les plongeurs fi renommés de Délos (2) > 
fe précipiter dans la mer , s’établir dans, 
fies abîmés ou fe repofier fur fa furfacc y 
retracer l’image des combats , & juftifier y 
par leur adrefte , la réputation qu’ils fie 
font acquife* 


(x) Euripid. ïphîg. îa Au!, v. 2^0. .i 
(») Dio&. Laeru lib. » , §. zz. Id.lih. 9, §. iz.Suift. 
in Del. \ 1 


Fui Chapithe Soixante-seizième. 
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CHAPITRE LXXVII. 
Suite du Voyage de Délos» 
Cérémonie du Mariage. 


T /Amour préfidoit aux fêtes de Dolos , 
&. cette jeunelîe nombreufe qu’il avoit 
raflemblée autour de lui , ne connoiflûit 
plus d’autres loix que les liennes. Tantôt , 
de concert avec l’hymen , il couronnoit la 
confiance des amans fidelles ; tantôt il 
faifoit naître le trouble ÔC la langueur 
dans une ame jufqu’alors infenlible ; & r 
par ces triomphes multipliés , il fe pré- 
paroit au plus glorieux de tous , à l’hymen 
d’Ifmene ÔC deThéagene. 

Témoin des cérémonies dont cette union 
fut accompagnée , je vais les rapporter , 
ÔC décrire les pratiques , que les loix , 
l’ufage & la fuperftition ont introduites, 
afin de pourvoir à la sûreté & au bonheur 
du plus faint des engagemens ; ÔC s’il fe 
glilfe dans ce récit des détails frivoles 
en apparence , ils feront ennoblis par la 
fîmplicité des temps auxquels ils doivent 
leur origine. 
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. Le filence 2«C la paix commençôient à 
renaître à Délos. Les peuples s'écoutaient 
comme un fleuve qui , après avoir couvert 
la campagne , fe retire infcnfiblement dans 
jfon lit. Les habitans de l’île avoient pré- 
venu le lever de l’aurore $ ils s’étoient 
couronnes de fleurs , 8C offroient fans 
interruption dans le temple & devant 
leurs maifons des facrifices pour rendre les 
dieux favorables à l’hymen d’Ifinene ( i ). 
L’inftant d’en former des liens étoit arrivé : 
nous étions alfefnblés dans la maifon de 
Philoclès ; la porte de l’appartement 
d'Ifmene s’ouvrit ÔC nous en vîmes fortir 
les deux époux , fuivis des auteurs de 
leur naitrance fit d’un officier public ( 2 .) , 
qui venoit de drefTer l’aèfe de leur enga- 
gement. Les conditions en étoient iimples : 
on n’avoit prévu aucune difcuflion d’in- 
térêt entre les parens , aucune caufe de 
divorce entre les. parties contrariâmes : 8t 
à l’égard de la dot , comme le fang 
tinifToit déjà Thcagene à Philoclès , on 
s’étoit contenté de rappeler une loi de 
Solon , qui , pour perpétuer les biens dans 
les familles , avoit réglé que les filles 


(1) Chant, de Chaer. & Caltirr. amor. lib. 3. p.44. 
(0 Theod Prodr. de Rhod. & Doficl. amor. lib, J t 
P- 4 ) 3 . 
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uniques épouferoient leurs plus proches 
parens. 

Nous étions vêtus d’habits magnifiques 
que nous avions reçus d’îfmene (i). Celui 
de Ton époux étoit Ton ouvrage. Elle a voit 
pour parure un collier de pierres pré- 
cienfes , St une robe où l’or St la pourpre 
confondoient leurs couleurs. Ils avoient 
mis l’un St l’autre fur leurs cheveux 
flottans , St parfumes d’eftence (2) , des 
couronnes de pavots , de féfames St d’autres 
plantes confacrécs à Vénus (3). Dans cet 
appareil ils montèrent fur un char (4) , et 
s’avancèrent vers le temple. Ifmene avoit 
fon époux à fa droite, 8t à fa gauche un 
ami de Théagene , qui devoit le fuivre 
dans cette cérémonie ( 5 ). Les peuples 
emprelfés répandoient des fleurs St des 
parfums fur leur palfage ( 6 ) , ils s’é- 
crioient : Ce ne font point des mortels , 
c’eft Apollon St Çoronis ; c’eft Diane St 
Endymion ; c’eft Apollon St Diane. Hs 


(1) Ariftoph. in Plut. v. 529. Schol. Ib. ;in av. v. 67t. 
Achil. Tat. lib. 2 , p 8f. 

( 1 ) Ariftoph. in Plut, in ibid. 

(3) Eurip. Iphig. in Aul v. 903. Schol. Ariftoph. in 

pac. v. 896; in av. v. 159. Schol. ibid. . 

(4) Eurip in Helen. v. 728. Suid. in Ziugos. Lucian. 
de conv. t. ? , p. 450. 

Suid . ibid. Poil. lib. 10 , cap. 7 , §. 3?. Eutfahl. in. 
iliad. lib 6 , t. 2 , p. 651 , lib. 45. 

( 6 ) Chariu de Char. St Cail. amor. lib. j , p. 44* 
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cherchoicnt à nous rappeler des augures 
favorables , à prévenir les augures (inif- 
t très. L’un difoit : J’ai vil ce matin deux 
tourterelles planer long-temps enfemble fur 
une brandie de cet arbre. Un autre di- 
foit : Fxarte la corneille folitaire ; qu’elle 
aille gémir au loin fur la perte de fa 
f delle compagne : rieu ne fetoit fi funefte 
que fon afpeét (i). 

Les deux époux furent reçus à la porte 
du temple par un prêtre qui leur préfenta 
à chacun une branche de lierre , fymbole 
des liens qui devoit les unir à jamais (2.); 
il les mena enfui te à l'autel où tout étoit 
préparé pour le facrifice d’une géniffe qu’on 
devoit offrir à Diane ( 3 ) , à la chafte 
Diane , qu’on tâchoit d’appaifer , ainfî 
que Minerve (4) & les divinités qui n’ont 
jamais fubi le joug de l’hymen. On imploroit 
aufîi Jupiter Jùnon , dont l’union les 
amours feront éternelles , (5) le ciel ÔC 
la terre , dont le concours produit l’abon** 


(i) ÆHan. de animal, lib. $ , cap. 9 , Orus Apoll. 
hierogl. 8. 

(1) Theod, prodr. de Rhod. & Dolicl. amor. lib. 9 » 
p. 4az. 

(3) Eurip. Ipbig. in Au!, v. 1110. 

(4) Potter. srchæol. Græc. lib. 4 , cap. tt, p 6to. 

(5) iAriftoph. in Thefmoph. v. 982. Schol. ibid. PoU„ 
lib. 3 , cap. J , Suid. in T&lcla. 
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dance Sc la fertilité (i) ; les Parques , 
parce qu’elles tiennent dans leurs mains 
la vie des mortels (z); les Grâces , parce 
qu’elles embellilfent les jours des heureux 
époux; Vénus enfin , à qui l’amour doit fa 
naifiance , & les hommes leurbonh eur(3). 

Les prêtres , après avoir examiné les 
entrailles des viétimes , déclarèrent que 
le ciel approuvoit cet hymen. Pour en 
achever les cérémonies , nous paflames à 
l’Artémifium , & ce fut là que les deux 
époux dépoferent chacun une trelTe de 
leurs cheveux , fur le tombeau des derniers 
Théores Hyperboréens. Celle de Théageue 
étoit roulée autour d'une poignée d’herbes, 
& celle d’Ifmene autour d’un fufeau (4). 
Cet ufage rappeloit les époux à la première 
inftitution du mariage , à ce temps où l’un 
devoit s’occuper par préférence des travaux 
de la campagne , &. l’autre des foins do- 
mefliques. 

Cependant Philoclès prit la main de 
Théagene , la mit dans celle d’Ifmene , 
& proféra ces mots ; a Je vous accorde 
» ma fille , afin que vous donniez à la 


(1) Procl. in Tim. lib. J , p. 29? , lin. 26. 

(2) Poil. lib. 3 , cap. j. 

(O Etymol. magn. in GarntC. 

(4) Herodot. lib; 4 , cap. 34. Caliim, in 
JT. 296. 
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» république des citoyens légitimes (i). » 
Les deux époux fe jurèrent aufli-tôt une 
fidélité inviolable , £>C les auteurs de leurs 
jours , après avoir reçu leurs fer mens les 
ratifièrent par de nouveaux facrifices (i). 

Les voiles de la nuit commençoient à 
fe déployer dans les airs , lorfque nous 
fortîmes du temple pour nous rendre à la 
maifon de Théagene. La marche , éclairée 
par des flambeaux fans nombre , étoit 
accompagnée de chœurs des muficiens St de 
danfeurs (3). La maifon étoit entourée de 
guirlandes , St couverte de lumières (4). 

Dès que. les deux époux eurent touché 
le feuil dé la porte , on plaça pour un 
inftant une corbeille de fruits fur leurs 
têtes (5) ; c’étoit le préfage de l’abon- 
dance dont ils dévoient jouir. Nous enten- 
dîmes en même temps répéter de tous 
côtés le nom d’Hyménéus (6) , de ce jeune 
homme d’Argos qui rendit autrefois à leur 
patrie des filles d’ Athènes , que des cor- 
faires avoient enlevées ; il obtint pour 


(1) Menandr. ap. Clem. Alex, ftrom. Iib. 2 , p. jo*. 
Meurf. left, Att. Iib. J , cap. i. 

(3) Homer. iiiad. Iib. 18 , v. 492. Hefiod fcut. Herc. 
v. 2 ?S. Euridip. in Aiceft. v.. 9s 5. Id. in Heten. v. 7jt8. 

(4) Heliod. Æthiop. Iib. 6 , p. 278. 

(5) Pierr. grav. -de Stofch , planch. 79. 

(6) Homer. ibid. Anacr. od, 18. Cailim, in Del» 
y » 296. 
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prix de fou zele une de Tes captives qu’il 
aimoit tendrement : & depuis cette époque , 
les Grecs ne contractent point de mariage 
fans rappeüer fa mémoire (1). 

Ces acclamations nous fui virent dans la 
falle du f.ftin', &C continuèrent pendant le 
fouper ; alors des poètes s’érant gliifés 
auprès de nous reciterenr des épitalàmes. 

Un jeune enfant , à demi- couvert de 
branche d’aubépine ÔC de chêne , parut 
avec une corbeille , de pains , &. entonna 
un hymne qui commençoit ainli : « J’ai 
» changé mon ancien état contre un état 
» plus heureux ( 1 ). » Les Athéniens 
chantent cet hymne dans une de leurs 
fêtes , dellinée à célébrer l’inftant 011 
leurs ancêtres , nourris jufqu’alors de fruits 
fauvages , jouirent en fociété des préfens 
de Cérès. Ils le mêleut dans les cérémo- 

i t 

nies du mariage , pour montrer qu'après 
avoir quitté les forêts , les hommes jouirent 
des douceurs de l’amour. Des danfeufes , 
vêtues de robes légères £>C couronnées de 
myrte , entreront enfuite , 8t peignirent , 
par des rnouvemens variés , les tranfports, 
les langueurs , ÔC i’ivrelle de la plus douce 
des pallions. 

Cette danfe finie , Leucippe alluma le 


(1) Méro. de l’Acad. dei Bell. l.ettr. t. J , p. 307, 
(a) Hefych, & Suid. in Ephuçon, 
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flambeau nuptial (r) , Sc conduîfit fa fille 
à l’appartement qu’on lui avoit deftiné. 
Plufieurs fymboles retracèrent aux yeux 
d’Ifmene , les devoirs qu’on attachoit autre- 
fois à fon nouvel état. Elle portoit un de 
ces vafes de terre où l’on fait rôtir de 
l’orge (2) \ une de fes fuivantes tenoit un 
crible , St fur la porte étoit fufpendu un 
infiniment propre à piler des grains (3). 
Les deux époux goûtèrent d’un fruit dont 
la douceur devoit être l’emblème de leur 
union (4). 

Cependant livrés aux tranfports d’une 
joie immodérée , nous pouffions des cris 
tumultueux , ÔC nous affîégions la porte 
défendue par un des fidelles amis de 
"Lbéagene (5). Une foule de jeunes gens 
danfoient au fon de pluffeurs inftrumens. 
Ce bruit fut enfin interrompu par la 
théorie de Corinthe , qui s’étoit chargée 
de chanter l’hyménée du foir. Après avoir 
félicité Théagene , elle ajoutoit (6) : 

« Nous fournies dans le printemps de 
» notre âge : nous fommes l’élite de ces 


(1) Euripid, in Iphig. in An!, v. 7?*. Id. in PhænHT. 

y. i 46. 

O) Poil. lib. 1 , cap. ix , §. 146. 

(?) Id. lib. ? , cap. 3 , §. ?7. 

(4 J Plut, in Solon, t. 1 , p, 89. Id. in conjug. 
præcept. t. r , p. 138. . 

(5) Poll.Mbid. 

(6) Theocr. idyl. 18. : . 

» filles 
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» filles de Corinthe , fi renommées par 
» leur beauté (i). O Ifmene ! il n’en eft. . 
» aucune parmi nous , dont les attraits 
» ne cèdent aux vôtres (z). Plus légère 
» qu’un courfier de Theflalie , élevée 
» au - delTus de fes compagnes , comme, 

» un lis qui fait l’honneur d’un jardin , 

» Ifmene eft l’ornement de la Grèce. 

» Tous les amours font dans fes yeux j 
» tous les arts refpirent fous fes doigts.- 
» O fille I ô femme charmante 1 nous irons 
» demain dans la prairie cueillir des 
» fleurs pour en former une couronne ! 

» Nous la fufpendrons au plus beau des 
» platanes voilins. Sous l’ombre de cet 
» arbre nous répandrons des parfums en 
» votre honneur , 8t fur fon écorce nous 
» graverons ces mots : Offres-moi votre 
» encens , je fuis , l'arbre d' Ifmene. Nous 
» vous faluons , heureufc époufe ; nous 
v vous faluons , heureux époux : puifle 
» Latone vous donner des fils qui vous 
» refiemblent ; Venus vous embrafer tou- 
m jours de fes flammes ; Jupiter tranfi> ; 

» mettre à vos neveux la félicité qui 
» vous entoure l Repofez-vous dans le 
» fein des plaifirs ; ne refpirez déformais 
» quç l’amour le plus tendre. -Nous 

» ' 1 " ■ ■ ■ ' B ■■ ■ -*—> 1 

( t) Anacr. od. J2. 

(i) Thcocr. ibid. , 

Tome Vllh \ 
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» reviendrons au lever de l’aurore , Sc nous 
» chanterons de nouveau : O Hymen , Hy- 
>j tpénée , Hymen. » 

Le lendemain , à la première heure du 
jour , nous revînmes au même endroit , 
& les filles de Corinthe firent entendre 
l’hyménée fuivanr (r) : 

« Nous vous célébrons dans nos chants, 
» Vénus ornement de l’Olympe, Amour , 
» délices de la terre , 8t vou9 , Hymen , 
» fource de vie, nous vous célébrons dans 
w nos chants ; Amour , Hymen , Vénus ! 
» ô Théagene , éveillez-vous , jertez les 
» yeux fur votre amante , jeune favori 
» de Vénus , heureux digne époux 
» d’Ifmene ! ô Théagene , éveillez-vous 1 
jettez les yeux fur votre époufe : voyez 
3 > l’éclat dont elle brille , voyez cette 
» fraîcheur de vie' dont tous fes traits 
3 ï font embellis. La rôle eft la reine des 
» 'fleurs ; Ifmene eft la reine des belles. 
» Déjà fa paupière tremblante s’entr’ouvre 
» aux rayons du foleil ; heureux ÔC digne 
>j époux d’Ifmene , ô Théagene , éveillez- 
» vous 1 » 

Ce jour , que les deux amans regardèrent 
comme le premier de leur vie , fut prefque 
tbut employé de leur part à jouir du tendre 
intérêt que les habitans de l'île prenoient 
à leur hymen , Sc tous leurs amis furent 


(1) Théod. prodr. amor. p, 46J, 





antorifés à leur offrir des préfens. Ifs s’en 
firent eux-mêmes l’un à l’autre , St reçurent 
en commun ceux de Philoclès pere de 
Théagene. On les avoit apportés avec 
pompe. Un enfant , vêtu d’une robe blan- 
che , oùvrdît^a marche', tenant une torche 
allumée ; venoit enfuite une jeune fille , 
ayant une corbeille fuir fa tête : elle étoit 
fuivie de plufieurs domeftiques , qui por- 
toient des vafes d’albâtre , des boîtes à 
parfums , diverfes fortes (i) d’elfences ,, 
des pâtes d’odeur (i) : 8t tout ce que fe 
goût de f élégance St de la proprèté a py 
convertir en befoins. 

‘ Sûr lé foi r Jfmené fut ramenée chez 
fon peré ; St moins pour fe conformer à, 
l’ufage , que pour exprimer fes vrais ferv- 
tiinens , elle lui témoigna le regret d’avoir 
quitté la maifon paternelle j le lendemain* 
elle fut rendue à fon époux ; St , depuis ce 
moment , rien ne troubla plus leur féjic&ê. 

• -- — -- - ■ i 

•' •* :• • 'j 

(1) Harpocr. in An a cal. ... 

(2) Hefych . & Suid. in Epaul, Euftath. in iliad. lîb. 
24 , t. a , p. 1557 , lin. 44. 

4 V « 4 * , 

' a *. . > k 4 î v - 
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'Sur le bonheur* 


jP^HiLOCLÈS joignent , au cœur le .plus 
■fenfible , un jugement exquis $C.des con- 
noiiTances profondes. Da,ns fa jeunelfo, il 
avoit fréquenté les plus célébrés philofophes 
de la Grece. Riche de leurs lumières , SC 
encore plus de fes réflexions , il s’étoit 
compofé un fyflême de conduite qui répau- 
ddit Ta paix dans fon aine ÔC dans tout cô 
qui rénvironrioif. Nous, ne cédions' d etu- 
’drer cet homme fînguHer , pour qui chaque 
inflaat deiauie était ua inflant de honheur. 

Un jour que nous errions dans l’île , nous 
trouvâmees, cette infcriptîbn fur un petit 
temple de Latone • Rien de fi beau que 
la jufiiee , de meilleur que la fanté , de fi 
doux:que\c la pajfejfio/t ■ de ce qu on y aime» 
Voilà , dis-je , ce qu’Ariftote blâmoit un 
jour en notre préfënce. H pefffoit que les 
qualifications énoncées dans cette maxime % 
ne doivent pas être féparées , ÔC ne peuvent 
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convenir qu’au bonheur ( 1 ). En effet , le 
bonheur eft certainement ce qu’il y a de 
plus beau , de meilleur 8 t de plus doux. 
Mais à quoi fert de décrire Tes effets ? 11 
feroit plus important de remonter à fa 
îburcc. Elle eft peu connue , répondit Phi- 
Iodes i tous , pour y parvenir , chorfilfent 
des fentiers différens ; tous fe partagent 
fur la nature du fouverain bien. Il codifie*, 
tantôt dans la jouiftance de tous les plai- 
fïrs , tantôt dans l’exemption de toutes les 
peines (z). Les uns ont .tâché d’en renfer- 
mer les caraéferes en de courtes formules , 
telle eft la fentence que vous venez de 
lire, fur ce temple ; telle eft encore celle 
qu’on chante fouvent à table , & qui fait 
dépendre le bonheur de la fanté , de la 
beauté , des richefles légitimement acquifes, 
8 i de la jeunefte patfée dans le fein de 
l’amitié ( 3 ). D’autres , outre ces dons 
précieux , exigent la force du 1 corps, le 
courage de l’efprit , la juftîce > la prudence, 
la tempérance , la poffeflïon enfin de tous 


(1) Ariftot. de mor. Iîb. 1 , cap. 9 , t. 2 , psg. tr. 
Id. Eudem. lib. 1 , cap. 1 , p. 195. 

(r) Id. magn. môr. Iîb.' ï ."capi ^ ~ p. 180. De- 
mocr. ap. Laert. lib. 9 , §. 45. Id. sp. Stob. ferm. 1 , 
pag 4- 1 : ‘ ; 

(O Plat, in Gorg. 't. i , p. 457. Clem. Alex. (Irom. 
lib. 4., p. 574. Athen. lib. ij , cap, j 4 , pag. 69 4, 
Stob, ferm, toi , p. Jî». - '• 
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les* biens & de toutes les vertus (i) : * 
mais comme la plupart de ces avantages 
ne dépendent pas de nous , 6c que même , 
en les réunifiant , notre cœur pourroit n’être 
pas fatisfait , il ‘ efi: vi/ible qu’ils ne conf- 
tituent pas efientleîlement refpece de féli- 
cité qui convient à chaque homme en par- 
ticulier. ' 

Et en quoi confïfte-t-elîe donc , s’écria 
l’un de nous avec impatience ] 8c quel eft 
le fort des mortels , fi , forcés de courir 
après le bonheur , ils ignorènt la route 
qu’ils doivent choilir ? Hélas , reprit Phi- 
loclès , ils font bien à plaindre , ces mortels. 
Jettez les yeiix autour dé vous. Dans fous 
les lieux , dans tous les états , vous, n’en- 
tendrez que des .gémifiemens 6c des cris ; 
vous ne verrez que d ?s hommes tourmentés 
par le befoin d’être heureux , &. par des 
paflîons qui les empêchent de l’être .- in- 
quiets dans les pîaifïrs,, fans force contre 
la douleur ; prefqu egalement accablés par 
les privations 6c par la jouifiance ; mur- 
murant fans cefie contre leur deftinée , ÔC 
ne pouvant quitter une vie dont le poids 
leur eft infupportable. 



. * - ' • •> .r • 

Çi) Ap. Plat, de Ieg. lib. z , t. 2 , p. 66i_ ; ap« 
Anftot. derhet. lib. i , cap. J , t. 2 , p. yiz, < 

* Plutarque parle d’un Scopas de Theflalie , qui faU 
foit confifter le bonheur dans le fupetflu. ( In cat, t, i . 
p. 346. E. ) 
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F.ft-ce donc pour couvrir la terre de 
malheureux , que le genre humain a pris 
nailTance ; & les dieux fe feroient-ils un 
jeu cruel de perfécuter des âmes auffi 
foi blés que les nôtres ? Je ne faurois mç 
le perfuader • c’eft contre nous feuls que 
nous devons diriger nos reproches. Inter- 
rogeons-nous fur l’idée que nous avons du 
bonheur. Concevons - nous autre chofe 
qu’un état où les défirs toujours renaifians , 
{croient toujours fatisfaits ; qui fe diver- 
fifieroit fuivant la différence des carac- 
tères , & dont on pourroit prolonger la 
durée à fon gré (i) ? Mais il faudroit 
changer l’ordre éternel de la nature , pour 
que cet état fût le partage . d’un féul d’entre 
nous. Ainli , délirer un bonheur inaltérable 
fans amertume , c’eft délirer ce qui ne 
peut pas exifter , 8c qui , par cette rai fou 
là même , enflamme le plus nos défirs t 
car rien n’a plus d’attraits pour ncus, que' 
de triompher des obftacles qui font ou qui 
paroiffent infurmontables. 

Des loix confiantes , 8c dont la profondeur 
fe dérobe à nos recherches , mêlent fans 
interruption le bien avec le mal dans le 
fyftême général de la nature ; 8c les êtres 
qui font partie de ce grand tout , fi admi- 
rable dans fon allemble , fi incompréhen- 


(0 Plat, de leg fib, z , t. * , p. 66 1 . 
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ftble , 8c quelquefois fi effrayant dans fes 
détails , doivent fe relfentir de ce mé- 
Jange , & éprouver de continuelles vicifi* 
fitydes. C’eft à cette condition que la vie 
nous eft donnée. Dès l'in fiant que nous 
la recevons , nous fommés condamnés à 
rouler dans un cercle de biens*&. de maux , 
de plaifirs &. de douleurs. Si vous deman- 
diez les raifons d’un fi funefie partage , 
d’autres vous répondroient peut-être que 
les dieux nous dévoient des biens &C non 
pas des plaifirs ; qu’ils ne nous accordent 
les féconds que pour nous forcer à rece- 
voir les premiers , 6c que pour la plupart 
des mortels , la fomme des biens feroit 
infiniment plus grande que celle des maux 
s’ils avoient le bon efprit de mettre dans 
la première clafie , les fenfations agréa- 
bles , &. les momens exempts de troubles 
& de chagrins. Cette réflexion pourroit 
fufpendre quelquefois nos murmures , mais 
la caufe en fubfifleroit toujours ; car enfin 
il y a de la douleur fur la terre. Elle 
confume les jours de la plupart des hommes : 
ÔC quand il n’y en auroit qu’un feul qui 
fouffrît, & quand il auroit mérité de fouf- 
frir , & quand il ne fouffriroit qu’un inftant 
dans fa vie , cet inflant de douleur feroit 
le plus défefpérant des myfteres que la na- 
ture offre à nos yeux. 

Que réfulte - t - il de ces réflexions ? 
Faudra-t-il nous précipiter en aveugles 

dans 
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dans ce torrent qui entraîne ÔQ détruit 
infenfiblemeut tous les êtres ; nous prç- 
fenrer fans réfiftance , ÔC comme des 
viêïimès de la fatalité , aux Coups dont 
nous fommes menacé ; renoncer enfin à 
cette efpérance , qui eft le plus grand , 
ÔC même îe.feul bien pour la plupart de 
nos femblables ? Non fans doute; je veux 
que vous ï oyez heureux , mais autant qu'il 
vous eft permis de l’être ; non de ce 
bonheur chimérique , dont l’efpoir fait le 
malheur du genre humain , mais d’un 
bonheur affbrti à notre condition , ÔC 
d’autant plus folide , que nous pouvons le 
rendre indépendant des événemens ÔC des 
hommes. 

Le cara&ere en facilite quelquefois Tac- 
quifition ; ÔC on peut dire même que cer- 
taines âmes ne font heureufes , que parce 
qu’elles font nées heureufes. Les autres 
ne peuvent combattre à la fois , ÔC leur 
cara&ere , ÔC les contrariétés du dehors , 
fans une étude longue 8C fuïvie ; car, difoit 
Un ancien philofophe : « Les dieux nous 
^«vendent le bonheur au prix du travail ( 1 ). » 
Mais cçtte étude n’exige pas plus d’efforts 
que les projets ÔC les mouvemens qui nous 
agitent fans cefie , ÔC qui ne font , après 


(1) Epicharm. ap. Xenoph, memor. llb. 2 , pige 
7 ? 7 * 

Tome PllL X 
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tout , que la recherche d’un bonheur ima- 
ginaire. ■ . >< 

rAprès> ces mots , Philoclès garda, le 
fllence : Il n’avoit , difoit-il ; , ni aflez de 
loifir , ni aflez de lumière , pour réduire 
pn fyftême les réflexions qu’il avoit faites 
fur un fujet fl important. Daignez du moins 
dit Philotas , nous communiquer , fans 
liaifon 8c fans fuite celles qui vous vien- 
dront par hafard dans l’efprit. Daignez 
nous apprendre comment vous êtes par- 
venu à cet état paifible , que vous n’avez 
pu acquérir qu’après une longue fuite 
o’eflais Ôt d’erreurs. 

O Philoclès / s’écria le jeune Lyfis ; les 
zéphyrs femblent fe jouer dans ce platane ; 
l’air fe pénétre du parfum des fleurs qui 
s’empreflent d’éclore ; ces vignes, com- 
mencent à entrelacer leurs rameaux autour 
de ces myrtes quelles ne quitteront plus $ 
ces troupeaux qui bondiflent dans la prairie, * 
çes oifeaux qui chantent leurs amours , le 
fon des inftrumens qui retentiflent dans la 
vallée ; tout ce que je vois , tout ce que 
j’entends t me ravit ÔC me tranfporte. Ah/ 
Philoclès , nous fommes faits pour le bon- 
heur ; je le fens aux émotions douces SC 
profondes que j’éprouve : fl vous con- 
noiflez l’art de les perpétuer , c’eft utJ 
crime de nous en faire un myftere. 

Vous me rappeliez , répondit Philoclès, 
les premières années de ma vie. Je le 
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regrette encore ce temps , où je rn’aban- 
donnois , comme vous , aux impreflions 
que je recevois : la nature , à laquelle je n’é- 
tois pas encore accoutumé , fe peignoit 
à mes yeux fous des traits enchanteurs ; 
8c mon ame , toute neuve & toute fen- 
fible , fembloit refpirer tour à tour la 
fraîcheur ÔC la flamme. 

Je ne connoiflois pas les hommes ; je 
trouvois dans leurs paroles 8c dans leurs 
a&ions , l’innocence la fimplicité qui ré- 
gnoient dans mon cœur : je les croyois 
tous juftes , vrais , capables d’amitié , tels 
qu’ils devroient être , tels que j’étois eri 
effet j humains fur-tout , car il faut de 
l’expérience pour fe convaincre qu’ils ne le 
font pas. 

Au milieu de ces illufîons , j’entrai dans 
le monde. La politefle qui diftingue les 
fociétés d’Athenés , ces expreflîons qu’inf- 
pire l’envie de plaire (i) , ces épanchemens 
de cœur qui coûtent fi peu 8c qui flattent 
fi fort , tous ces dehors trompeurs , n’eurent 
que trop d’attraits pour un homme qui 
n’avoit pas encore fubi d’épreuve ; je volai 
au-devant de la fédu&ion ; ÔC donnant à 
des liaifons agréables les droits Sc les fen- 
timens de l’amitié , je me livrai fans réferve 
au plaifir d’aimer ôC d’être aimé. Mes 


(O Plat, de leg. lik. ï , t, 2 , p, 642* 
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choix , qui n’avoient pas été réfléchis , me 
devinrent funeftes. La plupart de mes amis 
s’éloignèrent de moi , les uns par intérêt , 
d'autres par j^Ioufie ou par légèreté. Ma 
furprife 8t ma douleur m’arracherent des 
larmes. Dans la fuite , ayant éprouvé des 
injuftices criantes 8t des perfidies atroces, 
je me vis contraint , après de longs combats , 
de renoncer à cette confiance fi douce 
que j’avois eu tous les hommes (i). C’eft 
le facrifice qui m’a le plus coûté dans ma 
vie ; j’en frémis encore ; il fut fi violent , 
que je tombai dans un excès oppofé (i) : 
j’aigriflois mon cœur , j’y nourriiïois avec 
plaifir les défiances ôt les haines ; j’étois 
malheureux. Je me rappellai enfin que parmi 
cette foule d’opinions fur la nature du 
bonheur , quelques-unes, plus accréditées 
que les autres , le font confifler dans la 
volupté , Ou dans la pratique des vertus * 
ou dans l’exercice d’une raifon éclairée (3). 
Je réfolus de trouver lé mien dans les 
plaifirs. 

Je fupprime les détails des égaretnerls 
de ma jeunelle , pour venir au moment 
qui en arrêta le cours. Etant en Sicile , 
j’allai voir un des principaux habitans de 


(i) Arîftot. «le rhet. Vb. l , cap. iz , p. 564. 

(z) Plat, in Phædon. t. 1 , p. 89. 

(j) Ariftot eundem. lib. z , cap. 1 , t, 1 , p. î 9 j» 
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Syracufe. Il étoit cité comme l’homme le 
plus heureux de Ton fiecle. Son afpeél 
m'effraya ; quoiqu’il fût encore dans la 
force de l’âge , il avoit toutes les appa- 
rences de la décrépitude. Il s’étoit entouré 
de muficiens , qui le fatiguôient à force 
de célébrer fes vertus , St de belles efclave^ 
dont les danfes allumoient par intervalles 
dans fes yeux un feu fombre 8t mourant. 
Quand nous fûmes feuls , je lui dis : Je 
vousfaluc , ô vous qui, dans tous les temps , 
avez fu fixer les plaifirs auprès de vous I 
Des plaifirs ! me répondit- il avec fureur ; 
je n’en ai plus , mais j’ai le défefpoir 

Î fu’entraîne leur privation ; c’eft l’unique 
entiment qui me refie , St qui achevé de 
détruire ce Corps accable de douleurs St 
de maux. Je voqlus lui infpirer du courage; 
mais je trouvai une ame abrutie , fans 
principes 8t fans tefiources. J’appris enfuite 
qu’il n’avoit jamais rougi de fes injuftices , 
St que de folles dépenfes ruinoient de jour 
en jour la fortune de fes enfans. 

Cet exemple St les dégoûts que j’éprou- 
vois fuccefiivement , me tirèrent de l’ivrefle 
ou je vivois depuis quelques années , SC 
m’engage rent à fonder mon repos fur la 
pratique de la vertu , St fur l’ufage de la 
raifon. Je les cultivai l’une & l’autre avec 
foin ; mais je fus fur le point d’en abufer 
encore. Ma vertu trop auftere me rem- 
plifioit quelquefois d'indignation contre la 


Digitized by Google 



Voyage 


246 

fociété 5 8t ma raifon trop rigide , d’indif- 
férence pour tous les objets. Le hafard 
diffipa cette double erreur. 

Je connus à Thebes un difciple de 
Socrate , dont j’avois ouï vanter la probité. 
Je fus frappé de la fublimité de fes piin- 
cipes , ainfi que de la régularité de fa 
conduite. Mais il avoit mis par degrés tant 
de fuperftition Si de fanatifme dans fa 
vertu , qu’on pouvoit lui reprocher de 
n’avoir ni foiblefle pour lui , ni indulgence 
pour les autres ; il devint difficile , foup- 
çonneux , fouvent injufte. On eftimoit les 
qualités de fon cœur , Si l’on évitoit fa 
préfence. 

Peu de temps après , étant allé à Delphes 
pour la folemnité des jeux Pythiques, j’ap- 
perçus dans une allée fombre, un homme 
qui avoit la réputation d’être très-éclairé ; 
il me parut accablé de chagrins. J’ai diffipé 
à force de raifon , me dit-il , l’illufion 
des chofes de la vie. J’avois apporté en 
naiffimt tous les avantages .qui peuvent 
flatter la vanité : au lieu d’en jouir je 
voulus les aualifer ^ Si dès ce moment , 
les fichefles , la naiffance , Si les grâces 
de la figure , ne furent à mes yeux que. 
de vains titres , diftribués au hafard parmi 
les hommes. Je parvins aux premières 
magiftratures de la république \ j’en fus 
dégoûté par la difficulté d’y faire le bien , 
&i la facilité d’y faire le mal. Je cherchai 
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la gloire dans les combats pe plwgeainw, 
main dans le fang des malbemeux ^mes 
fureurs épouvantèrent.' Je -cultivai les 
fcîences 8c les arts , la philofophie. 

remplit de doutes , je- ne trouva.^ 
'.'éloquence que l’art perfide de . omper 

les hommes ; dans la poefie , p ™“pl ue 
8c la peinture , que 1 art puetile de les 
amufer; Je voulus me repofer fur 1 eft.me, 
du public ; mais voyant a .cotes des- 
hypocrites de vertu qui ravilibiem impu- 
nément -fes fuffrages ', je me MT» J» 
publie & de fon eftime. Il ne me refta. 
plus qu’une vie fans attrait fans reHort 
qui n’étoit en effet que la répétition, fafti- 
dieufe des mêmes ades & des memes, 

befoins. ‘ ' ‘ ' * - 

Fatigué de mon exiftence , je la traînai. 

en des pays lointains. Les pyramides 
d'Egypte m’étonnerent au premier alpett ; 
bientôt je comparai l'orgueil des princes 
qui les ont élevées , à celui d une fourmi 
qui âmonceleroit dans un fentier quelques- 
grains de fable , pouf laiffer à -la pofterite 
des traces de fon paflage. Le grand roi 
de Perfe me donna dans fa cour une place 
qui fit tomber fes fujets à mes pieds 
l'excès de leur baffette ne m’annonça que 
l’excès de leur ingratitude. Je revins dans 
ma patrie , n’admirant * n’eftimant plus: 
rien ; 8t par une fatale confequence . n ayant 
plus la force de rien aimer. Quand je me 

X 4 
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fuis appérçu de mon erreur , 'iln’étoît; 
plus temps d’y remédier ; mais quoique je 
ne fente pas un intérêt bien vif pour mes 
femblables j je fouhaite que mon-, exemple 
vous ferve de leçon , car après tout , je 
n’ai rien à craindre de vous ; je n’ai jamais 
été aflez malheureux pour vous ren-' 
dre des fervices. Etant en Egypte > je 
Connus un prêtre , qui , après avoir trif- 
tement c on fumé fes jours â pénétrer l’ori- 
gine & la fin des chofes de ce monde * 
lie dit en foupirant : Malhenr à celui qui 
entreprend de lever le voile de la nature ; 
fit moi , je vous dis i Malheur à celui qui 
leveroit le voile de la fociétéj malheur à 
celui qui refuferoit de fe livrer à cette 
iilufion théâtrale , que les préjugés fit les 
befoins ont répandue fur tous' les objets; 
bientôt fon ame flétrie 8t languilfante fe 
trouveroit en vie dans le fein du néant , 
c’eft le plus effroyable des fupplices. A ces 
mots , quelques larmes coulèrent de fes 
yeux , & il s’enfonça dans la forêt yoifine. 

Vous favez avec quelle précaution les 
vailTeaux évitent les écueils fignalés par les 
naufrages des premiers navigateurs. Ainfi,' 
dans mes voyages , je mettais à profit les 
fautes de mes femblables. Elles m’apprirent 
ce que la moindre réflexion auroit pu 
m’apprendre , mais qu’on ne fait jamais 
que par fa propre expérience r que l’excès 
de .la raifon fit de la vertu , eft prefque 
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aufli funefte que celui des plaiGrs ( 1 ); que 
la nature nous a donné des goûts , qu’il 
eft auflï dangereux d 'éteindre que d’épuifer ; 
que la fociété avoit des droits fur mes 
fervices , que je devois en acquérir fur fon 
eftime j enfin , que pour parvenir à ce 
terme heureux , qui fans ceffe.fe préfentoit 
& fuyoit devant moi , je devois calmer 
l’inquiétude que je fentois au fond de mon 
ame , ÔC qui la tiroit continuellement hors 
d’elle -même. 

Je n’avois jamais étudié les fymptomes 
de cette inquiétude. Je m’apperçus que dans 
les animaux , elle fe bornoit à la confer- 
vation de la vie , & à la propagation de 
l’efpece , mais que dans l’homme , elle 
fubfiftoit après la fatisfaâion des premiers 
bcfoins $ & que , parmi les nations éclai- 
rées , elle étoit plus forte 5c plus tyran- 
nique que chez les peuples ignorans. C’ell 
donc le luxe des penfées ÔC des défirs qui 
empoifonne nos jours ; c’eft donc ce luxe 
infatiable , qui fe tourmente dans l’oifiveté , 
qui , pour fe foutenir dans un état floriflant , 
fe repaît de nos paflions , les irrite fans 
cefle , ÔC n’en recueille que des fruits amers. 
Ma is pourquoi ne pas lui fournir des ali- 
mens plus falutaires ? pourquoi ne pas regar- 
der cette agitation que nous éprouvons , 


(1} Ariftot. de mot. lib. 2 , cap. x , t, 2 , p* 19» 
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même dans la fatiété des biens 8t des 
plaifîrs , comme un mouvement imprimé 
par la nature dans nos cœurs , pour les 
forcer à fe rapprocher les uns des autres , 
à trouver leur repos dans une union 
mutuelle ? 

O humanité / penchant généreux 8C 
fublime , que vous annoncez dans^notre 
enfance , par les tranfports d’une tendrefle' 
naïve ; dans la jeunelTe , par la témérité’ 
d’une confiance aveugle ; dans le courant' 
de notre vie , par la facilité avec laquelle 
nous contra&ons de nouvelles liaifons ! 
O cris de la nature ! qui retenfifiez d'un 
bout de l’univers à l’autre , qui nous rem*, 
pliflez de remords , quand nous opprimons 
nos femblables $ d’une volupté pure , quand 
nous pouvons les foulager ! O amour ! ô 
annitié ! ô bienfaifance ! fources intarifiables 
de biens ÔC de douceurs ; les hommes ne 
font malheureux , que parce qu’ils refufent 
d’entendre votre voix. O dieux ! auteurs 
de fi grands bienfaits , l’inftindd pouvoit fans * 
doute en rapprochant des êtres accablés 
de befoins & de maux , prêter un foutien 
partager à leur foiblerte , mais il n’y a 
qu’une bonté infinie comme la vôtre , qui 
ait pu former le projet de nous rartembler 
par l’attrait du fentiment , ÔC répandre , 
fur ces grandes afiociations qui couvrent 
la terre , une chaleur capable d’en éternir 
fer la durée. 1 •' •* •• ‘ > 
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Cependant , au lieu de nourrir ce feu 
facré ; nous permettons que de frivoles 
difTentions , de vils intérêts travaillent fans 
celte à l’éteindre. Si l’on nous difoit que 
deux inconnus , jettes par hafard dans une 
île déferte $ font parvenus à trouver dans 
leur union des charmes qui les dédom- 
magent du refie de l’univers , fi l’on nous 
difoit qu’il exifte une famille uniquement 
occupée à fortifier les liens du ■ fang par 
les liens de l’amitié ; fi l’on nous difoit 
qu’il exifte dans un coin de la terre un 
peuple qui ne connoît d’autre loi que celle 
de s’aimer 5 d’autre crime , que de ne 
s'aimer pas afiez ; qui de nous oferoit 
plaindre le fort de ces deux inconnus ? qui 
ne défireroit appartenir à cette famille ? 
qui ne voleroit à cet heureux climat ? 
O mortels ! ignorans 8t indignes de votre 
deftinée , il n’eft pas nécefi'aire de tra- 
verfer les mers , pour découvrir le bon- 
heur ; il peut exifter dans tous les états , 
dans tous les temps , dans tous les lieux, 
dans vous , autour de vous , par-tout où 
l’on aime. 

Cette loi de la nature , trop négligée 
par nos philofophqs , fut entrevue par le 
légiflateur d’une nation puiirante. Xénophon 
me parlant un jour de l’inftitution des jeunes 
Perfes , me difoit qu’on avoit établi dans 
les écoles publiques un tribunal ; où ils 
venoient mutuellement s’accufer de leurs 
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fautes , & qu’on y punifloit l’ingratitude 
avec une extrême févérité. II ajoutoit que 
fous le nom d’ingrats , les Perfes compre- 
noient tous ceux qui fe rendoient coupables 
envers les dieux , les parens , la patrie St 
les amis (i). Elle eft admirable , cette loi , 
qui non feulement ordonne la pratique de 
tous les devoir* , mais qui les rend encore 
aimables , en remontant à leur origine. 
En effet , fi l’on n’y peut manquer fans 
ingratitude' , il s’enfuit qu’il faut les rem- 
plir par un motif de reconnoilfance , ÔC 
de làréfulre ce principe lumineux & fécond, 
qu’il ne faut agir que par fentimeut. 

N’annoncez point une pareille doéfrine 
à ces âmes qui , entraînées par des paf- 
fions violentes , ne reconnoilfent aucun 
frein ; ni à ces âmes froides qui , concen- 
trées en elles-mêmes , n’éprouvent que les 
chagrins qui leur font perfonnels. 11 faut 
plaindre les premières j elles font plus faites 
pour le malheur des autres , que pour leur 
bonheur particulier. On feroit tenté d’en- 
vier le fort des fécondés ; car fi nous 
pouvions ajouter à la fortune St à la fanté 
une profonde indifférence pour nos fem- 
blables , déguifée néanmoins fous les appa- 
rences de l’intérêt , nous obtiendrions un 
bonheur uniquement fondé fur les plaifirs 


(x) Xenoph, de inftit. p. 4. 
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modérés des fens , 8t qui peut-être feroit 
moins fujet à des vicifiîtudes cruelles. Mais 
dépend- il de nous detrg indifferens ? Si 
nous avions été deftinés k vivre aban- 
donnés à nous-mêmes fur le mont Caucafe , 
ou dans hs déferts de l’Afrique, peut-être 
que la nature nous auroit refufé un cœur 
fenflble , mais H elle nous l’avoit donné , 
plutôt que de ne rien aimer , ce cœur 
auroit apprivoifé les tigres , 8 1 animé les 
pierres. 

II faut donc nous foumettre à notre 
deftinée , ÔC puifque notre cœur eft obligé 
de fe répandre , loin de fonger à le ren- 
fermer en lui-même , augmentons , s’il eft 
pofiîble , la chaleur 8t l’aftivité de fes 
mouvemens , en leur donnant une dire&ion 
qui en prévienne les écarts. 

Je ne propofe point mon exemple comme 
une réglé. Mais enfin , vous voulez con- 
noître le fyftême de ma vie. C’eft en 
étudiant la loi des Perfes , c’eft en refier- 
rant de plus en plus les liens qui nous 
unifient avec les dieux , avec nos parens ; 
avec la patrie , avec nos amis , que j’ai 
trouvé le fecret de remplir à la fois les 
devoirs de mon état , St les befoins de mon 
atne ; c’eft alors encore que j'ai appris 
que plus on vit pour les autres j St plus 
on vit pour foi (i) f 


CO Plat, epift. 9 • t. Î , p. JJ$. 
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Alors Philoclès s’étendit fur la néceflîté 
d’appeller au fecours de notre raifon ÔC 
de nos vertus , une autorité qui foutienne 
leur foiblefie. Il montra jufqu’à quel degré 
de puiflance peut s’élever une ame qui , 
regardant tous les événemens de la vie 
comme autant de loix émanées du plus grand 
ÔC du plusfage des légiflateurs , eft obligée 
de lutter, ou contre l’infortune; ou contre 
la profpérité. Vous ferez utile aux hommes, 
ajoutoit-il , fi votre piété n’eft que le fruit 
de la réflexion , mais fi vous êtes allez 
heureux pour qu’elle devienne un fenti- 
ment , vous trouverez plus de douceur dans 
le bien que vous leur ferez , plus de confo- 
lation dans les injuftices qu’ils vous feront 
éprouver. 

Il continuoit à développer ces vérités 
lorfqu’il fut interrompu par un jeune Cré- 
tois de nos amis ; nommé Démophon , 
qui , depuis quelque temps fe paroît du 
titre de philofophe. Il furvint tout-à-coup , 
& fe déchaîna contre les opinions reli- 
gietifes avec tant de chaleur 8t de mépris , 
que Philoclès crut devoir le ramener à des 
idées plus faines. Je renvoie cette difcuflîon 
au chapitre fuivanr. 

Des Parens. 

L’antique fagefle des nations , reprit 
Philoclès , a , pour ainfi dire , confondu 
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« . » 

parmi les objets du culte public , ôc les 
dieux , auteurs de notre exiftence , ôt les 
parens , auteurs de nos jours. Nos devoirs , 
à l’égard des uns ÔC des autres , font étroi- 
tement liés dans les codes des légiflateurs , 
dans les écrits des philofophes , dans les 
ufages des nations. 

• De là cette coutume facrée des Pifidiens , 
qui dans leurs repas commencent par des 
libations en l’honneur de leurs parens (1). 
De là cette belle idée de Platon : Si la 
divinité agrée l’encens que vous offrez aux 
ftatues qui la repréfentent , combien plus 
vénérable doivent être à fes yeux ÔC aux 
vôtres , ces monumens qu’elle conferve 
dans vos tnaifons , ce pere , cette mere , 
ces aïeux , autrefois images vivantes de 
fon autorité ; maintenant objets de fa pro- 
tection fpéciale (2) ! N’en doutez pas ; 
elle chérit ceux qui les honorent , elle punit 
Ceux qui les négligent ou les outragent (3). 
Sont- ils injuftes à votre égard ? avant que 
de laifTer éclater vos plaintes , fouvenez* 
vous de l’avis que donnoit le fage Pit- 
tâcus à un jeune homme qui pourfuivoit 
juridiquement fon pere : « Si vous avez 
j> tort , vous ferez condamné ; fi vous avez 
» raifon , vons mériterez de l’être. (4). » 


(1) Stob. ferm. 41 , p. 192. 

Ci) Plat, de leg. lib. ix , t. t , p. 951. 
(?) Ap. Stob. ferm. 77, p. 454 » &C. 
( 4 ) Ap. Stob. ibid. p. 456. 
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Mais loin d’infifter fur le refpeél que 
nous devons à ceux de qui nous tenons le 
jour , j’aime mieux vous faire entrevoir 
l’attrait vi&oricux que la nature attache 
aux penchans qui font néceffaires à notre 
bonheur. 

Dans l’enfance , où tout eft fimple , parce 
que tout eft vrai , l’amour pour Jes parens 
s’exprime par des tranfports , qui s’affoi- 
bliffent , à la vérité , quand le goût des 
plaifirs 6c de l’indépendance fe glilTe dans 
nos âmes ; mais le principe qui les avoit 
produits s’éteint avec peine. Jufques dans 
ces familles où l’on fe borne à des égards , 
il fe manifefte par des marques d’indul- 
gence ou d’intérêt qu ! on croit s’y devoir 
les uns aux autres 2>C par des retours 
d’amitié que les moindres occafîons peuvent 
faciliter : il fe manifefte encore dans ces 
maifons que de cruelles divifions déchirent ; 
car les haines n'y deviennent fi violentes , 
qtie parce qu’elles font l’effet d’une con- 
fiance trahie , .ou d’un amour trompé dans 
fes efpérances (i). Aufli n’eft ce pas tou- 
jours par la peinture des pafiions fortes 
£> C défordonnées , que la tragédie cherche 
à nous émouvoir ; elle ne nous offre fouvent 
que des combats de tendreffe entre des 
parens que le malheur opprime ", &. ces 


(x) Atiftot. de rep. Hb. 7 , cap. 7 , t. * , p. 4ÎÎ* 

tableaux 
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tableaux ne manquent jamais de faire 
couler les larmes du peuple le plus capable 
d’entendre ÔC d’interprêter la voix de la 
nature. 

Je rends grâces aux dieux de ce que ma 
fille a toujours écouté cette voix fi douce 
& fi perfuafive. Je leur rends grâces d’<en 
avoir toujours emprunté les accens, quand 
j’ai voulu rinftriiire de fes devoirs , s de ce 
que je me fuis toujours montré à fes yeux 
comme un ami fincere , compatiffant t 
incorruptible , à la vérité , mais plus inté» 
relie qu’elle à fes progrès t &. fur-tout 
infiniment jufte. C’ell cette derniere qualité 
qui a produit le plus grand effet fur foti 
efprit. Quand Iftnene s'appercut que je 
foumettois en quelque façon à fa raifort 
naiffante les dédiions de la mienne , elle 
apprit à s’eftimer à conferver l’opinion 
que mon âge ÔC mon expérience lui avoient 
donnée de la fupériorité de mes lumières ; 
au lieu de forcer fa tendreffe , je cher» 
chai à la mériter ; 8t j’évitai avec foin 
d’imiter ces peres 8t ces bienfaiteurs qui 
excitent l’ingratitude par la hauteur avec 
laquelle ils exigent la reconnoiffance. 

J’ai tenu la même conduite à l’égard de 
Leucippe fa mere. Je ne me fuis jamais 
allez repofé fur mes fentimens , pour en 
négliger les apparences. Quand je corn* 
jnençai à la connoître, je voulus lui plaire} 
quand je l’ai mieux Connue , j’ai voulu lui 
Tome VUIy X 
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plaire encore. Ce n’eft plus le même 
fentiment qui forma nos premiers nœuds j 
t’eft la plus haute eftime ; & l’amitié là 
plus pure. Dès les premiers momens de 
notre union , elle rougilfoit d’exercer dans 
ma maifon l’autorité qu’exigent c^’une femme 
vigilante les foins du ménage (i) ; elle la 
chérit maintenant , parce qu’elle la reçue 
de ma 1 main ; tant il eft doux de dépendre 
de ce qu'on aime , de fe biffer mener 
par fa volonté ÔC de lui facrifîer jufqu’à 
fes moindres goûts. Ces facrifices , que 
nous nous faifons mutuellement, répandent 
un charme inexprimable fur toute notre 
vie ; quand ils font apperçus , ils ont reçu 
leur prix ; quand ils ne le font pas , ils 
paroiffent plus doux encore. 

Une fuite d’occupations utiles & diver- 
fifîées , fait couler nos jours au gré de 
nos dcfirs. Nous jouiffons en paix du 
bonheur qui régné autour de nous ; & le 
feul regret que j’éprouve , c’eft de ne 
jpouvoir rendre à ma patrie autant de 
ïervices que je lui en ai rendu dans ma 
jeuneffie. 

De la Patrie. 

Aimer fa patrie * , c’efl faire tous fes 


(i) Xenoph. memor. lib. $ , p. 840. 

* Les Grecs employèrent toute* les exprefiîons 



«*• 
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efforts pour qu’elle foit redoutable au dehors 
& tranquille au dedans. Des vi&oires ou 
des traités avantageux lui attirent le ref- 
pe& des nations (i) : le maintien des 
loix & des mœurs peut feul affermir fa 
tranquillité intérieure; ainfi , pendant qu’on 
oppofe aux ennemis de l’état des généraux; 
& des négociateurs habiles , il faut oppofer 
à la licence & aux vices , qui tendent à, 
tout détruire , des loix Si des vertus qui 
tendent à tout rétablir : & de là quelle 
foule de devoirs : aufli effentiels qu’in- 
difpenfables , pour chaque dalle de ci- 
toyens , pour chaque citoyen en parti- 
culier ! 

G vous ! qui êtes l’objet de ces réflexions* 
vous qui me faites regretter en ce moment 
do ifavoir pas, une éloquence aflez vivqt 
pour vous parler dignement des vérités 
dont je fuis pénétré ; vous enfin que je 
voudrois embràfer de tous les amours, hon- 
nêtes , parce que vous n’en feriez que. 
plus heureux , fouvenez-vous fans cefle» 


Ja tendrefle , pout défigner la fociétd dont chacun 
de nous fait partie. En général , on l’appeüoit patrie , 
mot dérivé de pattr , qui en grec fignifie pere Le* 
Crétois la nommèrent mairie , du mot qui fignifie mers, 
(. Plat, de rep. lib.-p , t. i , p. $7$ ,, D. Plut an feni , t., 
a , p. 791 , E, ) J1 paroît qu'en certains endroits , on 
lui donna U nom de nourrice- ( Jfocr. in paneg. 1. 1 a 

p. ijo. ) 

/t) Xenpph. memor. lib. 4 , p. 813. 
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que la patrie a des droits imprefcriptibles 
2>t facrés fur vos talens , fur vos vertus , 
iiir vos fentimens & fur toutes vos aâions j 
qu’en quelque état que vous vous trouviez > 
vous n'êtes que des foldats en faétion- , 
toujours obligés de veiller pour elle , ÔC 
de voler à fon feeaurs au moindre danger. 

Pour remplir une fi haute defiinée , il 
ne fuffit pas de vous acquitter des emplois 
quelle vous confie , de défendre fesdoix 
de connoître Tes intérêts , de répandre’ 
meme votre fang dans un champ de ba- 
taille ou dans la place publique. 1 II eft 
pour elle des ennemis plus dangereux que 
les ligues des nations & les divifions 
inréftines ; c v eft la guerre fourde ÔC lente , 
mais vive &t continue , que les vices font 
aux mœurs ; guerre d’autant plus funefte , 
que la patrie n’a par elle* même aucun 
moyen de l’éviter , ou de la foutenir. • 
Permettez qu’a l’exemple de Socrate , je 
mette dans fa bouche le difcours qu’elle 
eft en droit d’adrefler à fes enfans (i). 

C’eft ici que vous avez reçu la vie y 
& qu^cîe fages inftiîutîons • ont perfec- 
tionné votre rai fon. Mes loix veillent à 
la ffireté du moindre des citoyens , ÔC vous 
avez tous fait un ferment folemnel ou tacite 
de confacrer vos jours à mon fervice* 

— . — ' • 

» t 

(») PUt» ia Ctit. t p. jo, ■ • ' , 
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Voilà mes titres ; quels font les vôtres , 
pour donner atteinte aux mœurs , qui 
fervent , mieux que les loi* , de fondement 
à mon empire ? Ignorez-vous quon ne 
peut les violer fans entretenir dans l’état 
un poifon deftru&eur ; qu’un feul exemple 
de dilîblution peut corrompre une nation , 

& lui devenir plus funefte que la perte 
d’une bataille ; que vous refpe&eriez la 
décence publique , s’il vous falloir du cou-* 
rage pour la braver , & que le faite avec 
lequel vous étalez des excès qui relient 
impunis , eft une lâcheté aulfi méprifable 
eju’infolente ? 

Cependant vous ofei vous approprier 
ma gloire , Ôt vous énorgueillir aux yeux 
des étrangers (i) , d’être nés dans cette 
ville , qui a produit Solon St Arillide, de 
defcendre de ces héros qui ont fait li 
fouvent triompher mes armes. Mais quels 
rapports y a-t-il entre ces fages 8t vous ? 

Je dis plus : qu’y a-t-il de commun entre 
vous St vos aïeux ? Savez- vous qui font 
les compatriotes 8t lesenfans de ces grands i 
hommes , les citoyens vertueux dans quelque 
état qu’ils foient nés , dans quelque inter- 
valle de temps qu’ils puilfent naître (z)î 

WW' ■ '■ ' ■■ ■ — ■ ■■■■■■ Il 


(lyThucyd, lib. 4, cap. ÿf. . . . 

( 1 ) Iphicr. ap. Ariftot. rhet. lib. > , cap. 2J , V 2 i 
P* 57 6 « -> • •- ' ' ï - ■' I ' * 
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Heureufe leur patrie , fi , aux vertu f 
dont elle s’honore , ils ne joignoient pas 
une indulgence qui concourt à fa perte L 
Ecoutez fna voix à votre tour , vous qui 
de fiecle en fiecle perpétuez la race des 
hommes , précieux à l’humanité. J’ai établi, 
des loix contre les crimes j je n’en ai point 
décerné contre les vices , parce que ma. 
vengeance ne peut être qu’entre vos mains % 
& que vous feuls pouvez les pourfuivre, 
par une haine vigoureufe (i). Loin de la; 
contenir dans le filence , il faut que votre’ 
indignation tombe en éclats fur la licence 
qui détruit les mœurs , fur les violences , 
les injuftices ôt les perfidies qui fe dérobent 
à la vigilance des loix , fur la faufte pro- 
bité , la faufte modeftie , la faufte amitié t , 
& toutes ces viles impoftures qui fiir- 
prennent l’eftime des hommes. Et ne dites 
pas que les temps font changés , & qu’it 
faut avoir plus de ménagernens pour le 
crédit des coupables : une vertu fans 

reftort , eft une vertu fans principe ; dès 
qu’elle ne frémit pas à l’afpeét des vices ,, 
elle en eft fouillée. • • i 

Songez quelle ardeur s’empareroit de 
vous , fi tout-à-coup on vous annonçoit 
que l’ennemi prend les armes 5 qu’il eft 
fur vos frontières , qu’il eft à vos portes» 


” . • r s „ * .« 

( 0 Plat, de rep. lib. 1 , t. z , p. 334, 
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Ce n’eft pas là qu’il fe trouve aujourd’hui ; 
il eft au milieu de vous , dans le fénat , 
dans les affemblées de la nation , dans les 
tribunaux , dans vos maifons. Ses progrès 
font fi rapides , qu’à moins que les dieux 
ou les gens de bien n’arrêtent fes entre- 
prifes , il faudra bientôt renoncer à tout 
efpoir de réforme 8t de falut (r). 

Si nous étions fenfibles aux reproches 
que nous venons d’entendre , la fociété , 
devenue par notre excefîîve condefcen- 
dance un champ abandonné aux tigres 8t 
aux ferpens , feroit le féjour de la paix 
& du bonheur. Ne nous flattons pas de 
voir un pareil changement : beaucoup de 
citoyens ont des vertus ; rien de fi rare 
qu’un homme vertueux , parce que pour 
l’être en effet , il faut avoir le courage 
de l’être dans tous les temps , dans toutes 
les eirconftances , malgré tous les obftacles , 
au mépris des plus grands intérêts. 

Mais fi les aines honnêtes ne peuvent 
pas fe confédérer contre les hommes faux 
pervers, qu’elles fe liguent du moins 
en faveur des gens de bien , qu’elles fe 
pénétrent fur-tout de cet efprit d’humanité 
qui efl: dans la nature , 8t qu’il feroit 
îemps de reftituer à la fociété , d’où nos 


(■) Plat, de rep. lib. s , t. 2 , p. 47 3. Id. Ibid. lib. 6 » 
487 6* 497* 
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préjuges & nos pafflons l’ont banni. IT 
nous apprcndroit à nôtre pas toujours en 
guerre des uns avec les autres , à ne pas 
confondre la légéreté de l’efprit avec la 
méchanceté du cœur , à pardonner les 
défauts , à éloigner de nous ces préventions 
£>C ces défiances , fources funeftes de tant 
de dilTentions 8c de haines. Il nous appren- 
droit auflî que la bienfaifance s’annonce 
moins par une prote&iou diftinguée & des 
libéralités éclatantes , que par le fentiment 
qui nous intéreÜe aux malheureux. 

Vous voyez tous les jours des citoyeus qui 
gémÜfent dans l'infortune , d’autres qui n’ont 
befoin que d’un mot de confolation , 
d’un cœur qui fe pénétre de leurs peines ; 
& vous demandez fi vous pouvez être utiles 
aux hommes , ôt vous demandez fi la nature 
nous a donné des compenfations pour les 
maux dont elle nous afflige ! Ah ! fi vous 
faviez quelles douceurs elle répand dans 
les âmes qui fuivent fes infpirations ! Si 
jamais vous arrachez un homme de bien 
à l’indigence , au trépas , au déshonneur 
j’en prends à témoin les émotions que vous 
éprouverez ; vous verrez alors qu’il eft dans 
la vie , des momens d’attendrifiement qui 
rachètent des années de peines. C’eft alors 
que vous aurez pitié de ceux qui s’alar- 
meront de vos fuccès , ou qui les oublieront 
après en avoir recueilli le fruit. Ne crai- 
gnez point les envieux , ils trouveront leur 

fupplicQ 
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fwpplice dans la dureté de leur cara&ere ; 
car l’envie eft une rouille qui ronge le 
fer (1), Ne .craignez pas la préfence des 
ingrats ; ils fuiront la vôtre , ou plutôt ils 
la rechercheront , fi le bienfait qu’ils ont 
reçu de vous fut accompagné ÔC fuivi de 
l’eftime & de 1 intérêt j car fi vous avez 
abufé de la fupériorité qu’il vous donne , 
vous êtes coupable , 5t votre protégé n’eft 
qu’à plaindre. On a dit quelquefois : Celui 
qui rend un fervice doit l’oublier, celui qui 
le reçoit s’en fou venir (r) } ÔC moi je vous 
dis que le fécond s’en fouviendra , fi le 
premier l’oublie. Et qu’importe que je me 
: trompe 1 ejl-ce par intérêt qu’on doit faire 
le bien ? 

Evitez à-la-fois de vous laifler facilement 
protéger , 8i d’humilier ceux que vous avez 
protégés. Avec cette difpofition , foyez 
obftiné à rendre fervice aux autres fans 
en rien exiger , quelquefois malgré eux , 
le plus que vous pourrez à leur infçu (3) , 
attachant peu de valeur à ce que vous faites 
pour eux , un prix infini à ce qu’ils font 
pour vous. 

Des philofophes éclairés d’après de lon- 


, *(i>Menand. Carcin. & Periand.ap.Stob, ferm, 8 , p« 
• *2 2 & 22J. % 

(1) Demofth. de cori p. Ji y. 

Ifocr. ad Démon, t. i , p. ji, 

(4) Plat, de leg. lib. $. , p. 7*?. 

Toi ne mi, Z 
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gués méditations , ont conèfu : <jüe le bon- 
heur étant tout a&ion , tout énergie , il 
ne peut fe trouver que dans une ame dont 
les mouvemens , dirigés par la ràifon ÔC 
par la vertu , font uniquement confaerés 
â futilité publique (i). Conformément à 
leur opinion , je dis que nos liens avec les 
dieux , nos parerts 6c notre patrie , ne font 
qu’une chaîne de devoirs , qu’il eft de notre 
intérêt d’animer par le fentiment , ’&que 
la nature 1 nous a ménagés pour exercer 8t 
foulager l’a&ivité de notre ame. C’eft à 
les remplir avec chaleur que confifte cette 
fagefie , dont , fuîvant Platon , nous ferions 
éperdument amoureux , fi fa beauté fe 
dévoiloit à nos regards (z). Quel amour ! 
il ne finiroit point : le goût des fciences , 
des arts , t des plaifirs , s’ufe infenfiblement ; 
mais comment ralfafiier une ame qui , 
.en fe faifant une habitude des vertus utiles 
à la fociété , s’en fait un befoin , ÔC trouve 
tous les jours un nouveau plâîfir à les pta- 
tiquer ? 

Ne croyez pas que fon bonheur fe ter- 
mine aux fenfations dëÜcieufes qu’elle 
retire de fes fuceès ; il eft pour: elle 


(i) Ariftot. de tnor.Uib. [y cap. 6 '4 tom. 2, pag.p ; 
Id. lib. ioJ, cap. 6 , p 156; cap. 7,8, &c. Id. mage. 
>ral. lib. 1 , cap. 4, p. fjo. 'Id. de rep. lib. 7 r cap. 3 , 
428 , D. . . > . 1 : 

(») Plat, in Phîedr.vt. 2 > p. *jo. 
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d’autrçs fources de félicité , non : moins 
abondantes ÔC non moins durables. Tellç 
eft l’eftime du public (i) ; cette eftime 
qu’on ne peut fe difpenfer d’ambûtiounef , 
fans avouer qu’on en e/l indigne ; qui 
n’e/l due qu’â la vertu ; qui , tôt ou tard , 
lui eft accordée ; qui la dédommage des 
facrifîces quelle fait , 6 c la foutient dans 
les revers qu’elle éprouve. Telle eft notre 
propre eftime , le plus beau des privilège» 
accordés à l’humanité , Je befoin le plus 
pur pour une ame honnête , le plus vif 
pour une ame fenfible , fans laquelle oa 
11e peut être ami de foi - même ,>avec 
laquelle on peut fe paffer de l’ approbation 
des autres , s’ils font aflez injuftesi pour 
nous la refufer. Tel eft enfin ce fentimenc 
fait pour embellir nos jours-, ôc dont il 
me refte à vous donner une légère idée. 

Je continuerai à vous annoncer des vé- 
. yités communes, ; mais fi elles ne l’étoient 
pas , elles ne vous feroient guere utiles. \ 

Des Amis. , 

Dans une des îles de la mer Egée , au 
milieu de quelques peupliers antiques; 
on avoit autrefois confacré un-autel -à 
l’amitié. Il fumoit jour ôc nuit d’un encens 


<i) Xenoph, memor, iib. 2 , p. 757, 

' Z z 
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pur, 8C agréable à la déelte. Mais bientôt 
entourée d’adorateurs mercenaires , elle 
ne vit dans leurs cœurs que des liaifons 
intéreffées ÔC mal afforties. Un jour elle 
dit à un favori de Crœfiis : Porte ailleurs 
tes offrandes ; ce n’eft pas à moi qu’elles 
s’adreffent , c’eft à la Fortune. Elle ré- 
pondit à un Athénien qui faifoit des vœux 
pour Solon , dont il fe difoit l’ami : En te 
liant avec un homme fage , tu vetix partager 
fa gloire , ÔC faire oublier tes vices. Elle 
dit à deux femmes de Samos qui s’em- 
braffoient étroitement auprès de fon 
autel-: Le goût des plaifirs vous unit en 
apparence ; mais vos cœurs font déchirés 
par la jaloufie , le feront bientôt par 
la haine. 

Enfin , deux Syracufains , Damon SC 
Phintias (i) , tous deux élevés dans lés 
principes de Pyth'agore , vinrent fe prof- 
-terner ' devant la déeffe*: Je reçois votre 
hommage , leur dit-elle ; je fais plus , j’aban- 
donne un afyle trop long - temps fouillé 
par des facrifices qui m’outragent , Ôt je 
n’en veux plus d’autres que vos cœurs. 
Allez montrer au tyran de Syracufe , à 

— ' ■■■ ■ ■■ 11 * «c.» ■ ■■ ■ ■ ■ ■■ ■ ■ — 

^ t « » . * 

(i) Diod. Sic. in excerpt. Val. p. 24t.PInt. de amicor. 
'i n î u J t ‘ t . P* 9J. Jambl. cap. tJ.pag. 189. Porphyr.de 

VÎtà Pythag. p. $4. Cicer. de offic. lib. î , cap. 10 , t. 3 , 
p *69. Id. Tufcul. lib. s , cap. iz , tom. 2 , p. 379. Val, 
4 , çap. 7 , extern. n°. 1, 
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l’univers , à la poftérité , ce que peut l’ami- 
tié dans les âmes que j’ai revêtues de ma 
puiflance. 

A leur retour Denys , ftrr uîie fimple 
dénonciation , condamna Phintias à la 
mort. Celui-ci demanda qu’il lui fût permis 
d’aller régler des affaires importantes qui 
l’appelloient dans une ville voifine, II 
promit de fe préfçnter au jour marqué , 
& partit après que Damon eut garanti 
cette promefie au péril de fa propre vie. • 

Cependant les affaires de Phintias traî- 
nent en longueur. Le jour deftiné à fon 
trépas arrive ; le peuple s’affemble j on 
blâme , on plaint Damon , qui marche 
tranquillement à la mort , trop certain 
que fon ami alloit revenir , trop heureux 
s'il ne revenoit pas. Déjà le moment fatal 
approchoit , lorfque mille cris tumultueux 
annoncèrent l’arrivée de Phintias. Il court , 
il vole au lieu du fupplice ; il voit le glaive 
ftifpendu fur la tête de fon ami , ôC au 
milieu des embraffemens & des pleurs , 
ils fe difputent le bonheur de mourir l’un 
pour l’autre. Les fpe&ateurs fondent en 
larmes ; le roi lui- même fe précipite du 
trône , ôc leur demande inffamment de 
partager une fi belle amitié. 

Après ce tableau , qu’il anroit fallu 
peindre avec des traits de flamme , il 
feroit inutile de s’étendre fur l’éloge de 
l’amitié , 8t fur les reflources dont elle 

Zj ‘ 
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peut-être dans tous les états ÔC dans toute? 
les cîrconftances de la vie (i). 

Prefque tous ceux qui parlent de ce fen- 
îîment , le confondent avec des liaifons 
-qui font le fruit du hafard ÔC l’ouvrage 
•d'un jour ( 2 ). Dans- la ferveur de ces 
unions naiiîantes , on voit fes amis tels 
qu’on Voudrait qu’ils fuffcnt ; bientôt on 
des voit tels qu’ils font en effet (3). D’au- 
tres choix ne font pas plus heureux , ÔC 
l’on prend le parti de renoncer à l’amitié , 
ou , ce qüi eft la même chofe , d’en chan- 
ger à tout moment l’objet (4). 

. Comme prefque tous les hommes paf- 
fent la plus grande partie de leur vie à 
ne pas réfléchir , ÔC la plus petite à ré- 
fléchir fur le? autres plutôt que fur eux- 
mêmes , ils ne connoiffent guère la nature 
des liaifons qu’ils contrarient. S’ils ofoient 
s’interroger fur cette foute d’amis , dont 
. ils :fe croient quelquefois environnés , ils 
: verraient que ces amis ne tiennent à eux 
que par des apparences trompeu fesù Cette 
: vue les pénétrerait dei douleur i car à 
quoi fert . la vie quand on n’a point 


(i) Xenoph. memor. lib. 2 , p. 746. Atiftot. de mor. 
lib. 8 , cap. x , t 2 , p. 101. 

(l) Ariftot. ibid. cap. 4 , p. 104. 

O O) Id. ibid. lib. 9 , cap. J f [ p. 1 18. 

(4) Ifojer. ad Démon, t. t x p. 30. 

1 - 1 
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d’amis ( 1 )? mais elle les engage-roit à faire 
un- .choix- dont ils n’euffent pas à. rougir 
dans la fuite. , } 

L’efprit, les talens , le gqiH des arts , 

3 es qualités brillantes font trqs agréables 
dans le commerce de l’amitié ; ils llani- 
metit, ils rembelliiïént quand il eft formé.J 
mais ils ne fauroient par eyx - mêmes en 
prolonger la durée. 

L’amitié |ne peut être fondée que fur 
-l’amour de la vertu ( 1 ) , fur la facilité du 
cara&ere , fur la conformité des principes , 

6c fur un certain attrait qui prévient la 
réflexion , &. que la réflexion juftifie 
enfuite. 

Si j’avois des réglés à vous donner , ce 
feroit moins pour vous apprendre à faire un 
bon choix , que pour vous empêcher d’en 
faire un mauvais. , . 

Il eft prefque impoflîble que l’amitié 
s’établifle entre deux perfonnes d’états 
differens & trop difpropor-tionnés. Les rois 
font trop grands pour avoir des amis ( $).; 
ceux qui les entourent ne voient pour 
l’ordinaire que des rivaûk à* leurs côtés^ 
que des flatteurs au-dëflous d’eux. En 

. (1) An'ifcot. de jnor. lib. 8 , çapu I , Wmj. pag. 

«ri , B. , - . 

(tt eniS. 7, t. ÿ., p, $ Xenppb. raemsr. lÿf. 

*, p. 7jr hrië.ct. ibid- Cÿp.4, 103. 

( 3 ) Afjftot. damer. üi. S:, cap. ÿ, î- i.» g. IQ8..4*. ; 

Z 4 • > 
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général , on eft porté 'à choifîr Tes amis 
dans un rang inférieur , foit qu’on ne puitfe 
plus compter fur leur complaifance , fort 
qu’on fe flatte d’en être plus aimé (i). - 
Mais comme l’amitié rend tout commun 
& exige l’égalité , vous ne chercherez pas 
vos amis dans un rang trop au - deflus ni 
au-deflous du vôtre (z). 

Multipliez vos épreuves avant que de 
vous unir étroitement avec des hommes 
qui ont avec vous les mêmes intérêts d’anrK 
bition, de gloire Sc de fortune (3). Il fau- 
droit des efforts inouis , pour que des liai— 
fons toujours expofées aux dangers de ha 
jaloufie , puffent fublifter long-temps , ÔC 
nous ne devons pas avoir allez bonne opi- 
nion de nos vertus , pour faire dépendre 
notre bonheur d’une continuité de com- 
bats & de vi&oire. 

Défiez-vous des empreflements outrés , 
des proteftations exagérées : ; ils tirent leiy 
fourcé d’une fatjfTeté qui déqhire les âmes 
vraies.. Comment ne vous feroient r, ils, pas 
/ufpe&s - dans -ia profpérité puisqu’ils 
peuvent rêtre-' dans l’adyerfité même ,? 

- 1 111 ■ - ■ 1 ■ 11 1 - T 


(I) Id. ibid. cap. 9 5( ta. 

(a) Pythag. ap. Diog. Laert. lib. 8 , §. io. Plat. jJ» 
Ieg. lib. 6 , t. 2 , p. 75>. Ariftot. ibid. cap. 7 , p. ic6.^ 
(i) Xenoph, memor. lib. 2 , p. 751. Ariftot. de rhe*. 
Mb. * , cap, jo , p. Ifecr. ad Démon, t.i , p. J. 
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tar les égards qu’on affeéfe pour les mal- 
heureux , ne font fouvent qu’un artifice 
pour s’introduire auprès des gens heu- 
reux (1). 

Défiez-vous auffi de ces traits d’amitié 
qui s’échappent quelquefois d’un cœur in- 
digne d’éprouver ce fentiment. La nature 
offre aux yeux un certain dérangement ex- 
térieur , une fuite d’inconféqueuces appa- 
rentes dont elle tire le plus grand avan- 
tage. Vous verrez briller des lueurs d’é- 
quité , dans une ame vendue à l’injuftice ; 
de fagefie , dans un efprit livré commu- 
nément au délire \ d’humanité , dans un 
cara&ere dur & féroce. Ces parcelles de 
vertus , détachées de leurs principes , ÔC 
femées adroitement à travers les vices , 
réclament fans celle en faveur de l’ordre 
qu’elles maintiennent.il faut dans l’amitié , 
non une de ces ferveurs d imagination f 
qui vieillifTent en nailfant (z) , mais une 
chaleur continue de fentiment : quand 
de longues épreuves (3) n’ont fervi qu’à 
la rendre plus Vive ÔC plus a&ive , c’tft 
alors que le choix eft fait , 8 1 que l’on 
commence à vivre dans un autre foi- 
même. • 


f*) Ariflot. Eudem. lib. 7 , cap. 1 , t. a , p. 270* 
( 2 ) Eurip. in Hercul fuc. v. ni 3. 

, . (ij Ariftot. < 1 « ro or. lib. 8 , cap. 4, t. 2 ^ p. 104. 
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Dès ce; moment , les malheurs que nous 
éprouvons s’affoibliflent , & les biens dbnt 
nous jouilfons fe multiplient (i). Voyez 
un homme dans l’affli&ion $ voyez ces 
confolatcirrs que la bienfénnce- entraîne 
malgré eux à fes côtés. Quelle contrainte 
dans leur maintien ! quelle faufleté dans 
leurs difeours ! Mais ce font des;larmes>, 
c’eft l’expreflïon ou le fllence de la douleur 
qu’il faut aux malheureux. D’un autre 
côté , deux vrais amis croiroient prefque 
fe faire un larcin , en goûtant des plaiîbs 
à l’infçu l’un de l’autre $ ÔC quand ils fe 
trouvent dans cette néceflité , le premier 
crime de l’ame eft de regretter la préfcoce 
d’un objet qui , en les partageant , lui en 
procureroit une imprefllon plus vive âc 
plus profonde. Il en eft ainfl des honneurs 
& de toutes les diftindfions qui ne doivent 
nous flatter , qu'autant qu’elles juftifient 
l’eftime que nos amis ont pour nous. 

Ils jouiiîent d’un plus noble privilège 
encore , celui de nous inftruire 8t de nous 
honorer par leurs vertus. S’il eft vrai qu’on 
apprend â devenir plus vertueux en fré- 
quentant ceux qui le font ( 2 ) \ qu ? elle 
émulation , quelle force ne doivent pas 
nous infpirer des exemples fl précieux à 
notre cœur ! Quel plaiAr pour eux quand 


(1) Xenoph. meraor, Hb. z, p. 747. 

( 1 ) Theogn. ap.Ariilot.de mor.libï?} cip.?, p\ jzG» 
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ils nous verront marcher fur leurs traces ! 
Quelles délices , quel attendriffement pour 
nous , lorfque , par leur conduite , ils for- 
ceront l’admiration publique (i)? 

Ceux qui font amis de tout le monde r 
ne le font de perfonne ; ils ne cherchent 
qu’à fe rendre aimables (z). Vous ferez 
' heureux fi vous pouvez acquérir quelques 
amis (3) ; peut-être même faudrait- il les 
réduire à un feul , fi vous exigiez de cette 
belle- 1 iaifon toute la perfection dont elle 
eft fufceptible (4). 

» r 

Si l’on me propofoit toutes ces queftions t 
qu’agitent les philofophes touchant l’ami- 
tié (5) ; fi l’on me detnandoit des réglés 
pour en connoître Jes devoirs ,. & en per- 
pétuer la durée ; je répondrois : Faites un 
bon choix \ 5 c répofez-vous enfuite fur vos 
fentimens 8é fur ceux de vos amis ; car la 
décifion du cœur eft toujours plus prompte 

& plus claire que celle de l’efprit.. 

• * • 

Cène fut fans doute que cfans une nation 
déjà corrompue qu r on ofa prononcer cés 
paroles : « Aimez [vos amis , comme fï 


(l) Xenoph. mirât), lib. l , p. 7ff. E. 

(1) Ariftot. de mor. lib. 9 , cap. 10 , p. 117 , D. 

(ij Id. magn mor. lib. 2 , cap. 16, p. 194 - 
(4) Ariftot. de mor. lib. 8, cap. 7 , p. 106. 

(j) Id. ibid. cap.2, p. 102. Id. magn. moral, lib. 2» 
«*p. 11 , p. 187. Id. Eudein. lib. 7', cap. r, p. 268, 
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» vous deviez les haïr un jour » ( 1); maxime 
atroce , à laquelle il faut fubftituer cette 
antre maxime plus confolante , ÔC peut- 
. être plus ancienne : » Haïftez vos ennemis , 
» comme fi vous les deviez aimer un 
» jour (2 ). » 

Qu’on ne dife pas que l'amitié portée 
li loin devient un fupplice , que c’eft 
allez des maux qui nous font personnels , 
fans partager ceux des autres. On ne 
connoît point ce fentiment , quand on en 
redoute les fuites. Les autres paflions 
font accompagnées de tourmens ; l’amitié 
n’a que des peines qui reflêrrent fes liens. 
Mais fi la mort. . . . Ecartons des idées 
li triftes , ou plutôt profitons-en pour nous 
pénétrer de deux grandes vérités ; l’une , 
qu’il faut avoir de nos amis , pendant leur 
vie , l’idée que nous en aurions , fi nous 
venions à les perdre ; l’autre , qui eft une 
fuite de la première , qu’il faut fe fouvenir 
d’eux; non-feulement quand ils font abfens, 
mais encore quand il font préfens. 

Il eft d’autres liaifons qu’on eft obligé 
de contra&er dans la fociété , & qu’il eft 
avantageux de cultiver. Telles font celles 
qui font fondées fur l’eftime 2 >C fur le 


(1) Sophocl. in Ajic. v. 690. Cicer. de amicitil , cap, 
16 , t. y , p. 541 Aul Gell. lib. 17 , cap- T4. 

(1) Zalench. ap Diod. Sic. lib. it. p ■ Sj. Ariflot. de 
rhet. lib. 2 » cap. 21 , p. J72. 
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gdfit. Quoiqu’elles ü’aient pas les mêmes 
droits que l’amitié , elles nous aident puif- 
famment à fupporter le poids de la vie. 

Que votre vertu ne vous éloigne pas des 
plailirs honnêtes aftortis à votre âge , 8C 
aux différentes circonftances ou vous êtes. 
La fageffe n’eft aimable St folide que par 
l’heureux mélange des délaflemens qu’elle 
Ce permet , St des devoirs qu’elle s’impofe. 

Si aux refTources dont je viens de parler , 
vous ajoutez cette efpérance qui fe glifle 
dans les malheurs que nous éprouvons,, 
vous trouverez , Lyfis , que la nature ne 
nous a pas traités avec toute la rigueur 
dont on V accufe. Au refte , ne regardez 
les réflexions précédentes que comme le 
développement de celle-ci : C’eft dans le 
cœur que tout l’homme réfide ; c’eft là 
uniquement qu’il doit trouver fon repos 
St Ton bonheur. 


Fin du chapitre soixante-dix-huitième. 
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CHAPITRE LXXIX. \ 

Suite du voyage de Délos, 

Sur Us opinions reh'gieufes. 



J’Ai dit que le difcours de Philpclès fut 
interrompu par l’arrivée de Démophon. 
Nous avions vu de loin ce jeune homme 
s’entretenir avec un philofophe de lecole 
d’F.lée. S’étant informé du fujet que nous 
traitions : N’attendez vôtre bonheur que 
de vous-même , nous dit* il ; j’avpis encore 
des doutes ; on vient de les éclaircir. 
Je foutiens qu’il n’y a point de dieux , 
ou qu’ils ne fe mêlent pas des chofes d’ici- 
bas. Mon fils , répondit Philoclès , j’ai vu 
bien des gens qui , féduits à votre âge par 
cette nouvelle doéfcrine , l’ont abjurée , dès 
qu’ils n’ont plus eu d’intérêt à la foutenir ( 1 ). 
Démophon protefla qu’il ne s’en départi- 
roit jamais , ÔC s’étendit fur les abfurdités 
de la religion dominante. Il infultoit avec 


(i> Plat. d$ leg. lib, xo > t. 2 , p. 888 , A. 
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^mépris à l’ignorance du peuple , avec dé- 
-rilion à nos préjugés (1). Ecoutez , reprit 
«Philocîès ^ . comme nous n’avons aucune 
•prétention , il ne faut pas nous humilier. 
Si nous fommes dans l’erreur , votre de- 
voir eft de nous éclairer ou de nous plaindre. 
-Car la vraie philofophie eft douce , cornpa- 
-tiffante , & fur- tout modefte. Expliquez- 
-vous nettement. Que va-.t-.elle nous ap- 
prendre par votre bouche ? Le voici , ré- 
pondit le jeune homme .* La nature ôC le 
hafard ont ordonné toutes les parties de 
l’univers ; la politique des légiflateurs à fou- 
rnis les fôciétés à desdoix (2). Ces fecrets 
font maintenant rélévés. 

P/ti/octès. Vo us femblcz vous énorgueillir 
'de cette découverte. Démophon. Et c’eft 
'avec raifon. Philoclh. Je 11e l’aurois pas 
cru ^ elle peut calmer les remords de 
J’homme coupable ; mais tout homme de 
bien devroit s’en affliger. 

Démophon. Et qu’auroit-il.à perdre ? 

Phiioclh. S’il excitoit une nation qui 
n’eitt aucune idée de la divinité , ÔC qu’un 
étranger^ paroiffant tout-à-coup dans une 
- de fes aflemblées, lui adreflat ces paroles: 
Vous admirez les merveilles de la nature 
fans remonter à leur auteur ; je vous 


( 1 ) Id. îbid. p. 88f. 

Id, îbid» p, 88?. * * ■ e - 
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annonce qu’elles font l’ouvragé d’un être 
intelligent qui veille à leur conservation , SC 
qui vous regarde comme Tes enfans. Vous 
comptez pour inutiles les vertus ignorées , 
& pour excufables les fautes impunies , 
•je vous annonce qu’un juge invilible eflr 
■toujours après de nous que les avions 
-qui fe dérobent à l’eftimeou à la jufticedçs 
-hommes , n’échgppent point à fes regards. 
Vous bornez votre exiftence à ce petit 
«ombre d’inftans que vous pafféz fur la 
-terre , 8t dont vous n’envifagez le terme 
qu’avec un fecret effroi ; je vous annonce 
qu’après.la. mort ùn féjour de délices ou 
de peines fera le partage de l’homme, ver- 
tueux ou du fcélérat. Ne penfez-vous pas , 
Démophon , que les gens dé bien , prof- 
ternés devant lei nouveau légiflate.ur , re- 
cevraient fes d ogmes avec avidité , fe~ 
raient pénétrés de douleur , s’ils étoient 
dans la fuite obligés d’y renoncer ? 

Démophon. I ls auraient les regrets qu’on 
éprouve au fortir d'un rêve agréable. 

Phi/oc/ès. Je le fuppofe. Mais enfin > : fi 
vous diflipiez ce rêve , n’auriez-vous pas 
à vous reprocher d’ôter au malheureux 
l’erreur qui fufpendoit fes: maux ? lui-même 
ne vous accuferoit-il pas.de le laiifer fans 
défenfe contre le coup dn fort , & contre 
la méchanceté des hommes. ■ 

Démophon. J’éleverois fon arae , en for- 
tifiant fa raifon. Je lui montrerons que le 

vrai 
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vrai courage confifte à fe livrer aveuglé- 
ment à la néceffté. * 

Philoclh. Quel étrange dédomagement , 
s’écrieroit-il ! On m’attache avec des liens 
de fer „ au rocher de Prométhée , & quand 
un vautour me déchire les entrailles , on 
m’avertit froidement d’étouffer mes plaintes. 
Ah ! fi les malheurs qui m’oppriment ne 
viennent pas d’une main que je puifie ref- 
pe&er & chérir , je ne me regarde plus 
que comme le jouet du hafard &. le rebut 
de la nature. Du moins l’infe&e en fouffrant 
n’a pas à rougir du triomphe de fes ennemis , 
ni de l’infnlte faite à fa foibîefie. Mais ’ 
outre les maux qui me font communs avec 
lui , j’ai cette raifon qui eft le plus cruel 
de tous , ôt qui les aigrit fans ceffe par la 
prévoyance des fruits qu’ils entraînent , 

8t par la comparaifon de mon état à celui 
de mes femblables. 

Combien de pleurs m’eût épargné cette 
philofophie que vous traités de groffere y 
H<. fuivant laquelle il n’arrive rien fur la 
terre fans la volonté ou la permiffon d’un 
être fuprême (i) l J’ignorois pourquoi il 
me choifilïbit pour me frapper ; mais^uifque 
l’auteur de mes fouffrances I’étoit en même 
temps de mes jours , j’avois lieu de me 
flatter qu’il en adouciroit l’amertume 9 


e 

<i) Thecsgn. fent. y. 16s. 

tome VIII. A a 
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foit pendant ma *ie , après nia mort (iX 
Et comment fe pourrait- il en effet que 
fous l’empire du meilleur des maîrres , on 
put être à-la-fois rempli d’efpoir 6c mal- 
heureux ? Dites-moi , Démophoo r feriez- 
vous allez barbare pour n’oppofer à ces 
plaintes qu'un mépris outrageant ou de 
froides plaisanteries l 

Démophon. Je leur oppoferois l’exemple 
de quelques philofophes qui ont fopportê 
la haine des hommes , la pauvreté , l'exil r 
tous les genres de perôcution-s , plutôt que 
de trahir la vérité* 

P kilo clés. Il combattoient en plein four r 
fur un grand théâtre , en préfeoce de Tu- 
jHvers SC de la poftérité. On eft bien coû- 
teux avec de pareils fpeûateurs (z). C’eft 
l'homme qui gémit dans l’obfcurité , qui 
pleure fans témoins , qu'il faut foute nir. 

Démophon. Je confens à lailler aux âmes 
foi blés le foutien que vous leur accordez* 
philoclh . Elles en ont également befoin 
pour ré lifter à la violence de leurs paf- 
fions. Philoclh. A la bonne heure. Mais 
je âirai ^ujours qu’une ame forte , fans 
Ja crainte des dieux , fans Tapprobation des 
hommes , peut fe réfigner aux rigueurs du 


(ïÿ 'Pîat.' êe rep. lib. 10 , t. » , p- 6 l? , A, îd. 

4e&- Ub. 5 , P- 75? , D. 

PUt. de reg. ltb. io i , p. vo4r Ai 
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dèftin , SC même exercer les a&es pénibles 
de la vertu la plus févere. 

Thiloclh. Vous convenez donc que nos 
préjugés font néceflaires à la plus grande 
partie du genre humain , & fur ce point 
vous êtes d’accord avec tous les légifla- 
teurs (1). ‘Examinons maintenant s’ils ne 
feroient pas utiles à ces âmes privilégiées 
qui prétendent trouver dans leurs feulçs 
vertus une force invincible. Vous êtes du 
nombre , fans doute &. comme vous êtes 
conféquent /nous commencerons par com- 
parer nos dogmes avec les vôtres. 

Nous difons : Il exifte pour l’homme dés 
loix antérieures à toute inftitution humai- 
ne (2). Ces loix émanées de l'intelligence 
qui forma l’univers qui le conferve , 
font les rapports que nous avons avec elle 
& avec nos femblables. Commettre une 
injuftice , c’eft le violer , c’eft fe ré- 
volter , 8t contre la fociété , ÔC contre le 
premier auteur de l’ordre qui maintiçnt la 
fociété. 

Vous dites , au contraire : Le droit du 

— * : ■ — '* J" 

(1) Hippol. de rep. ap. Stob. lib. 41 , page ijo„ 
Zaleuc. ibid. pag. 279. Charond. ibid. lib. 41 , p, 189, 
Hermipp. ap. Porphyr. de abftin. lib. 4 , §. 2* , 
p-g. 378. 

(z) JÇenoph. meraor. lib. 4 , p. 807. Ariftot. magn. 
mor. lib". 1 , cap. 14 , t. 2 , p, 166 , F. Id. rhet. lib» 
1 , cap. ij , t. 2 , p. S4» , A- Cudiforth. de seterbi» 
inftit, & honeft. notion, t. 2 , p. 628. 

A a 2 
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plus fort eft la feule notion que la nature 
a gravée dans mon cœur (i). Ce n’efr 
pas d’elle , mais des loix pofitives , que 
vient la diftindiou du jufte 5 c de l’injufte., 
de l’honnête ÔC du déshonnête. Mes adions* 
indifférentes, en. elles mêmes , ne fe trans- 
forment en crimes que par L’effet des con- 
ventions arbitraires des hommes (i). 

Suppofez à préfent que nous agiffons l'un 
& l’autre Suivant nos principes 8c plaçons- 
*ous dans une des circonftances où la. 
vertu entourée de fëdudions a befoin de 
toutes Ses forces. D’un côté r des honneurs K 
des. richefles , du crédit , tautes les efpeces 
de diftindions ; de l’autre > votre vie eu 
danger, votre famille livrée à l’indigence r 
votre mémoire à L’opprobre. Choiiiffez 
'Démophon. Ou ne vous demande qu’une 
injuftice. Obfervez auparavant qu!on ar- 
mera votre main de l’anneau qui rendoit 
Gygès invîfible (3) ;,.je veux dire que l'au- 
teur , Le comphçe. de votre crime féra mille- 
fois ‘plus intéreffé que vous à l’enfévelir 
d.ansl’oiibjii. Mais quand même iLéclateroit t . 
qu’auriez- vous à redouter ? les loix ? ou. 
îeur itnpofera lilence ; l’opinion- publique £ 


0 > Ap* pht*. de leg. t, 2 , p. 890. Ap. Ariflot. 
jbid. 

(2) Theod. ap. Laert; tîb. 2 , §. 99, Id, ap. Swd, 
in Jwr. • ' - * 

(j) Plat,, dt rep. iîb, io-j p. 612, 
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elle fe tournera contre vous , fi vous ré- 
fiftez j vos liens avec la fbciété ? elle va 
les rompre en vous abandonnant aux per- 
fëcutions de 1 homme puifiant , vos remords ? 
préjugés de l’enfance qui fe difiiperont quand 
vous aurez médité fur cette maxime de 
vos auteurs 8c de vos politiques , qu’on ne 
doit juger du jufie ÔC de l'injufte que fur 
les avantages que l’un ou l’autre peut pro- 
curer (i). 

Démophon. Des motifs plus nobles fufi- 
firont pour me retenir. L’amour de l’or- 
dre la beauté de la vertu , l’efiime de 
moi-même. 

Fhiloclh. Si ces motifs refpeéfables ne 
font pas animés par un principe furnaturel 
qu’il eft à craindre que de fi foibles rofeaux 
ne fe brifent fous la main qu’ils foutiennentl 
Eh quoi 1 vous vous croiriez fortement lié 
par des chaînes que vous auriez forgées r 
K dont vous tenez la clef vous-même f 
Vous lacrifieriez à des abftrations de 
Tefprit , à des fentîmens fa&ices , votre 
vie ÔC tout ce que vous avez de plus cher 
au monde ! Dans l’état de dégradation oit 
. vous êtes réduit , ombre , poufiiefe , in> 
feéte , fous lequel de ces titres prétender- 
vous que vas vertus font quelque chofe ^ 
que vous avez befoin de votre eftime , ÔC 


O) lyfanjd. ap. Plut, apophth, LiC9n. t, x .* g. xzj» 
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que le maintien ‘de l’ordre dépend du choix 
que vous allez faire ? Non , vous n’agran- 
direz jamais le néant , en lui donnant de 
l’orgueil. ; 8c cette loi knpérieufe qui né- 
cefllte les animaux à préférer leur con- 
fervation à l’univers entier , ne fera jamais 
détruite ou modifiée que par une loi plus 
impérieufe encore. 

Quant à nous rien ne fauîoit juftifîet 
nos chûtes à nos yeux , parce que nos de- 
voirs ne font point en oppofition avec nos 
vrais intérêts. Que notre petiteffe nous 
cache au fein de la terre , que notre puif- 
fance nous éleve jufqu’aux cieux (i) , noiis 
fommes environnés de la préfence d’un 
juge dont les yeux font ouverts fur nos 
aftions 8C fur nos penfées (2) , ÔC qui feul 
donne une fandfion à l’ordre , des attraits 
puifians à la vertu , une dignité réelle à 
l’homme , un fondement légitime à l’opinion 
qu’il a de lui-même. Je refpe&e les loix 
pofitîves , parce qu’elles, découlent de celles 
que dieu a gravées au fond de mon cœur (3) ; 
j’ambitionne l’approbation de mes fetnbla- 
■bles , parce qu’ils portent comme moi dans 
leur cfptit un rayon de fa lumière , Ôt dans 
leurs âmes les germes de vertus dont illeiir 
infpire le défir. Je redoute enfin més 


■(O de leg Iib. io , t. 2 , p. 9OJ. 
(2.) Xenoph. memor. Iib. i , p. 718. Ç. 
(j) Arebyt.^ap. Stob, form. 4* , p.-i<>7. 
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remords , parce qu’ils me font décheoir 
de cette grandeur que j’avois obtenue en 
me conformant à fa volonté. A infi , les 
contrepoids qui vous retiennent fur les bords 
de l’abyme , je les ai tous , St j’ai de plus 
line force fupérieure y qui leur prêre une 
plus vigoureufe réftftance. 

Démophon. J’ai connu des gens qui 
ne croient rien , ÔC dont la conduite 2c 
la probité , furent toujours irréprocha- 
bles (i). 

Phi loclès. Et moi je vous en citerois un 
plus grand nombre qui croyoient tout v 
8t qui furent toujours des fcélérats. Qu’eu 
doit- on conclure ? qu’ils agilToient également 
contre leurs principes , les uns en faifant 
le bien , les autres en opérant le mal. De 
pareilles inconféquences ne doivent pas 
fervir de réglé. Il s’agit de favoir fi une 
vertu , fondée fur des loix que l’on croiroif 
defeendues du ciel , ne feroit pas plus 
pure 8c plus folide , plus confolante St plus 
facile , qu’une vertu uniquement établie 
fur les opinions mobiles des hommes. 

Démophon. Je vous demande à mon 
tour fi la faine morale pourra jamais s’ac- 
corder avec une religion qui ne tend qu’à 
détruire les mœurs , & fi la ftippofition 


(i) Plat, de leg. îib. 10 , t. z , p, 908 , B. Clen*. 
A'ex. in protrep. t. x , p. ïq- fit » t. 
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d’un amas de dieux injuftes ÔC cruels , n’eû 
pas la plus extravagante idée qui Toit jamais 
tombée dans l’efprit humain. Nous nions 
leur exiftence ; vous les avez honteufement 
dégradés : vous êtes plus impies que 
nous (i). 

Philoclés. Ces dieux font l’ouvrage de 
nos mains , puifqu’ils ont nos vices. Nous 
fommes’plus indignés que vous des foiblefles 
qu’on leur attribue. Mais fi nous parvenions 
à purifier le culte des fuperftitions qui le 
défigurent > en feriez-vous plus difpofés à 
rendre â la divinité l’hommage que nous lui 
devons ? 

Démophon . Prouvez qu’elle exifte SC 
quelle prend foin dç nous , 8t je me prof- 
terne .devant elle. 

Philo clés. C’efi â vous de prouver quelle 
n’exifte point , puifque c’eft vous qui at-. 
taquez un dogme dont tous les peuples font 
en polfefiion depuis une longue fuite de 
fiecles. Quant à moi , je voulois feulement 
xepoufier le ton railleur 8c infultant que 
vous aviez pris d’abord. Je commençois à 
comparer votre doélrine à la nôtre r comme 
on rapproche deux fyfiêmes de philo fophie. 
Il auroit réfulté de ce parallèle , que chaque 
homme étant , fuivant vos auteurs , la 


( î) de fojjerft. t. t , p, i 6 y , F, Bayle , penf. 
fur 1a com, t, z t §. 116. 


jnefure 
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mefure de toutes chofes, doit tout rapporter - 
à lui feul (1) ; que , fuivant nous , la tnefure 
de toutes chofes étant dieu même (2), 
c*eft d’après ce modèle que nous devons 
régler nos fentimens St nos avions (3). 

Vous demandez quel monument attelle 
l’exiftence de la divinité. Je répond ; L’u- 
nivers , l’éclat éblouiflant 8t la marche 
majellueufe des aftres , l’organifation des 
corps , la correfpondance de cette innom- 
brable quantité d’êtres ; enfin, cet enfemble 
St ces détails admirables , où tout porte 
l’empreinte d’une main divine , où tout 
ell grandeur , fagefie , proportion St har- 
monie ; j’ajoute le confentement des peu- 
ples (4) , non pour vous fubjuguer par lâ 
voie de l’autorité , mais parce que leur 
perfuafion, toujours entretenue par la caufe 
qui l’a produite , ell un témoiguage in- 
conteftable de l’imprelTion qu’ont toujours 
faite fur les efprits les beautés ravivantes 
de la nature £5). 

La raifon d’accord avec mes fens me 

i 


(1) Protag. ap. Plat, in Theat. t. 1 , p, 167 & 107, 
E , Sext. Empir. Pyrrhon, hypoth, !ib. 1 , cap. 32 , 
page îî- - 

(z) Plat, de leg. lib. 4 , t. 2 , p. 71$, d. 

(3 Id. epift. 8 , t. î , page 3*4, e. 

‘ (4) Plat, de leg. lib. xo, t. 2 , p. 886. Ariftot. de 

cœlo, iib. 1 , cap. j , t. 1 , p. 434 , e. Cicer. de n&t. 

tfeor. lib. I , c?p. 17 , t. 2 , p. 411. 

(5) Plat. ibid. Ariftot. ap. Ciççr, de nat. deor, lib, zf 

çap. 37 » tome z , page 464, 

Tome ri II. B b 
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% montre aufii le plus excellent des ouvriers ; 
dans le plus magnifique des ouvrages. Je 
vois un homme marcher, j’en conclus qu’il 
a intérieurement un principe adtif. Ses pas 
le conduifent où il veut aller , j’en con* 
dus que ce principe combine Tes moyens 
avec la fin qu’il fe propofe. Appliquons 
cet exemple. Toute la nature eft en mouve* 
ment, il y a donc un premier moteur. Ce 
mouvement eft alTujetti à un ordre conf* 

votant , il exiftodonc une intelligence fuprême. * T 
Ici finit le miniftere de ma raifon ; fi je 
la laifTois aller plus loin, je parviendrais, 
ainii que plufieùrs philofophes , à douter 
même de mon exiftence. Ceux même de 
ces philofophes , qui fouticnnent que le 
monde a toujours été , n’en admettent pas 
moins une première eau fc , qui de toute 
éternité, agit fûr la matière. Car, fuivant 
eux , il eft impoflîble de concevoir une 
fuite de mouvemens réguliers ÔC concertés , 
fans recourir à un moteur intelligent (1)4 
Démophon. Ces preuves n’ont pas arrêté 
parmi nous les progrès de l’athérfme. Pki- 
loclès. II ne les doit qu’à la préemption 
& à l’ignorance (1). Démophon . Il les doit 
aux écrits des philofophes. Vous connoiffe* 


(1) Arid. metaph. lib. 14, cap. 7, &c. tome 2, 
page looo. 

; II) Plat. dç. leg. lib, 19 , page 886. 
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leurs fentimens fur l’exiftence 8c fur la nature 
de la divinité *. Philoclés. On les foupçonne, 
on les accufe d’athéifme ( 1 ), parce qu’ils 
ne ménagent pas affez les opinions de la mul- 
titude ^ parce qu’ils hafardetit des principes 
dont ils ne prévoient pas les conféquences; 
parce qu’en expliquant la formation 8c le mé- 
chanifme de 1 univers , affervis à la méthode 
des phyficiens , ils n’appellent pas à leur 
fécours une caufe furnaturelle. Il en eft , 
mais en petit nombre , qui rejettent for- 
mellement cette caufe , 6c leurs folution* 
font aufli incompréhenfiblesqu’infuffifantes. 

Démophon. Elles ne le font pas plus que 
les idées qu’on a de la divinité. Son elTence 
n’eft pas connue , ÔC je ne faurois admettr» 
ce que je ne conçois pas. 

Philoclés. Vous avancez un faux prin- 
cipe. La nature ne vous offre-t-elle pas à 
tous momens des myfteres impénétrables. 
Vous avouez que la matière exifte , fans 
connoître fon effence ; vous favez que vor 
tre bras obéit à votre volonté , fans apper- 
cevoir la liaifon de la caufe à l’effet. 

Démophon . On nous parle tantôt d’ua 
feul dieu 8t tantôt de plufieurs dieux. Je 
ne vois pas moins d’imperfe&ions que d’op- 
pofitions dans les attributs de la divinité. Sa 


* Voyez ls note à la fin du volume. 

(1) Bayle,, çontin. des penf. fur la com. tomej'g 

$> il ôc 26. 

B b 2 
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■'fagèffe exige qu’elle maintienne l’ordre, fur 
Ja terre , 5c le défordre y triomphe avec 
éclat. Elle eft jufte , & je fouffre fans 
l’avoir mérité. 

T h Hoc lès. On fuppofa dès la naiftance 
des fociétés , que des génies placés dans les 
affres ve.illoient à l’adminiffration de l’uni- 
vers 5 comme ils paroifloient revêtus d’une 
grande puiffance , ils obtinrent les hom- 
mages des mortels ; 8 t le fouverain fut 
prefque par-tout négligé pour les miniftres. 

Cependant fon fouvenir fe conferva tou- 
jours parmi les peuples (i). Vous en trou- 
verez des traces plus ou moins fenffbles 
dans les monutnens les plus anciens , des 
témoignages plus formels dans les écrits 
des philosophes modernes. Voyez la préé- 
minence qu’Homere accorde à l’un des 
objets du culte public : Jupiter eft le pere 
des dieux 5t des hommes. Parcourez la 
Grece : vous trouverez l’être unique , adoré 
depuis long-temps en Arcadie, fous le nom 
du dieu bon par excellence^) ; dans plu- 


(t) Aft. Apoft. c. io , v. îj. Ibid. cap. 17 , v. Z3 
& 18. S. Paul. ep. ad. Rom. cap. 1 , v. zi. Jahlopsk. 
Panth. !ib. 1 , cap. z , p. 38 Td in proleg. §. Z 2. Frérer, 
déf. de la chronol. p. 333. Bruk. hift. phil. t. I , p. 469. 
Cudw. cap 4 , § 14 , &c. &c. 

’ (Z) Paufap. lib. 8, cap. 36, p, 67J. Macr*>b. in 
fQmn. Scip, lib, 1 , cap. 2, 
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fleurs villes, fous celui du très-haut (i) , 

ou du très-grand (2). 

Ecoutez enfuite Timée , Anaxagore , 
Platon: C’eft le Ditu unique qui a on 
donné la matière produit le monde (3). 

Ecoutez Antifthene , difciple de Socrate: 
Plufieurs divinités Tout adorees parmi les 
nations , mais la nature n’en indique qu une 

feule (4). , 1 

Ecoutez enfin ceux de l’école de rytna- 
gore. Tous ont confidéré l’univers comme 
une armée , qui fe meut au gré du géné- 
ral comme une vafte monarchie j ou la 
plénitude du pouvoir rélide dans le fou- 

verain (s). , . - 

Mais pourquoi donner aux génies qui loi 
font fubordonnés , un titre qui n appartient 
qu’à lui feul ? c’eft que par un abus depuis 
long-temps introduit dans toutes les langues, 


(1) Paufan. lib. 1 , cap. 26 , page 61 ;lib. J , cap. XSS 
page 414 ; lib. 8 . cap. * , page 600 ; lib. 9 , Cap. 8 

page 7*8. , 

(a) Id. lib. 10 , cap. 37 . page .893;. 

(3) Titn. de anim. mund. Plat, in Tint. Anaxag. ap« 
Plut, de plao. philof. lib. 1 , cap. 7 , t. x , p- 881. 

(4) Cicer. de nat. deor. lib. 1 , cap. 1? , tome x , page 
407. Laftant. inftit. divin, lib. i, cap. j , tome i , page ij. 
Id. de ira dei , cap. il , tome i, page a 53- Plut - 
orac. def. tome i , page 4*°- 

(5) Archyt. de doftr. mor* ap. Stob. ferm. i f page i j f 

Onat. ap. Stob. eclog. phyf. lib. 1 , cap. î , page 4. 
Sthenid. ap. $t©b. fetm. 4 6 , P a ge J3*« Diotog. ib«U 

pis ' Iî0 ' Bb 3 
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cës expreflîons dieu & divin ne désignent 
fouvent qu’une fupériorité de rang , qu’une 
excellence de mérite , font prodiguées' 
tous les jours aux princes qu’il a revêtus de 
fon pouvoir ; aux efprits qu’il a remplis , 
de fes lumières , aux ouvrages qui font fortis 
de fes mains ou des nôtres (x ). Il eflfi 
grand en effet que d’un côté , on n’a d’autre 
moyen de relever les grandeurs humaines , 
qu’en les rapprochant des fiennes, & que 
d’un autre côté , on a de la peine à com- 
prendre qu’il puiffe ou daigne abailfer fes 
regards jufqu’à nous. 

Vous qui niez fon immenfité , avez-vous 
jamais réfléchi fur la multiplicité des objets 
que votre efprrt & vos fens peuvent etn- 
braffer? Quoi 1 votre vue fe prolonge fans 
effort fur un grand nombre de ftades ; & 
la fienne ne pourroit pas en parcourir une 
infinité? Votre attention fe porte prefqu’au 
même inftant fur la Grece , fur la Sicile v 
fur l’Egypte ; & la fienne ne pourroit 
S'étendre fur tout l’univers ( 2 ). 

Et vous qui mettez des bornes à fa - 
bonté , comme s’il pouvoit être grand fans 
être bon , croyez-vous qu’il rougiffe de 
fon ouvrage ? qu’un înfefte , un brin d’herbe > 


(0 Menand. ap. Stob. ferm. Jï, page si}. Cleric. 
ars crit. feft. i , cap. J , tome i , page 2 , Moshem. in 
Cudw. cap. 4 , §. y , page *71. 

(2) Xenoph. memor. lib. 1 , page 728* 
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■foient méprifables .à Tes yeux? qu’il ait 
revêtu l’homme de qualités éminentes (1), 
qu’il lui ait donné le defir , le befoin, 5 C 
l’efpérance de le connoître , pour l’éloigner 
à jamais de fa vue ? Non , je ne faurois 
penfer qu’un pere oublie fes enfans , & qufç 
par une négligence incompatible avec Tes 
perfections (2), il ne daigne pas veiller fur 
l’ordre qu’il a établi dans fon empire. 

. D/mophon. Si cet ordre émane de lui , 
pourquoi tant de crimes ÔC de malheurs 
- fur la terre ? Oti eft fa puiflance , s’il ne 
peut les empêcher î fa juftiee , s’il ne 1/5 
veut pas 1 

Pkiloclh. Je m’attendois à cette attaque. 
On l’a faite ; on la fera dans tous les temps , 
& c’eft la feule qu’on puifle nous oppofer. 
Si tous les hommes étoient heureux , ils ne 
fe révolteroient pas centre l’auteur de 
leurs jours; mais ils fouffrent fous fes yeux , 
& il femble les abandonner. Ici ma raifon 
confondue interroge les traditions anciennes; 
toutes dépofent en faveur d’une providence. 
Elle interroge les fages (3) ; prefque tous 
d’accord fur le fond du dogme , ils héfitent 
& fe partagent dans la maniéré de l’expli- 
quer. Plufieurs d’entre eux , convaincus 

* * i , ‘ V .' * * 

• , ■■ .1 — ». 

, I * ’ 5 • - 4 * - 

(1) Xenoph. memor. lib. 1 , page 725 & 726. 

(2) Plat, de leg. lib. jo , tome 2 , page 901. 

Ci) Ciccr. de nat. deor. lib. 1 . cap. 2. tome là 
page î9 8. - . - . ? 

Bb 4 
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que limiter la juftice ou ia bonté de dieu 
c’étoit l’anéantir , ont mieux aimé donner 
<les bornes à Ton pouvoir. Les uns répon- 
dent: Dieu n’opere que le bien ; mais la 
matière , par un vice inhérent à fa nature , 
occafionne le mal , en réfiftant à la vo- 
lonté de l’être fuprême ( i). D’aurres ; L’in- 
fluence divine s’étend avec plénitude juf- 
qu’àla fphere de la lune , &. n’agit que foi- 
blement dans les régions inférieures (z). 
D’autres : Dieu fe mêle des grandes choies», 
& néglige les petites (3). 11 en eft enfin 
qui laiflënt tomber fur les ténèbres un 
trait de lumière qui les éclaircit. Foibles 
mortels , s’écrient-ils T ceffez de regarder 
comme des maiix réels, fa pauvreté , la 
•maladie, ÔC les malheurs qui vous vien- 
nent du dehors. Ces accidens , que vo- 
tre réfignation peut convertir en bien- 
faits , ne font que la fuite des loix nécefi- 
faires à la confervation de i’uftiVêrs. Vous 
entrez dans le fyftême général des chofes , 
mais vous n’en êtes qu’une portion. Vous 



t - * 


(1) Plat, in Tira, paftitn.' , . 

(2) Ocell. Lucan. cap. a , Arift. de cœlo , lib. i ; 

cap. 1 , tome i*., page 4s j. Id. dé part, .animal, lib. 1 , 
cap 1 , tome i , page 970. Moshem. in Cudw. cap. 1 , 
§. 4S , not. S. ; t • • 

(3) Ap. Plat, de leg. lib. lo^ t. 2 , p. 901. Ap. Ariftot. 

fie mundo , cap. 6 , t. x , p. l6xx, Eurip ap. Plut, de 
reip. ger, t. 2 , p. 81 1. . ; t . •: 
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fûtes ordonnés pour le tout , & le tout ne 
fut pas ordonné pour vous (1). 

Ainfi, tout eft bien dans la nature, ex- 
cepté dans la clafle des êtres où tout devroit 
être mieux. Les corps inanimés fuivent 
fans réttftance les mouvemens qu’on leur 
imprime. Les animaux , privés de raifon , 
fe livrent fans remords à l’inftinéf qui les 
entraîne. Les hommes feuls fe diftinguent 
autant par leurs vices que par leur inteU 
ligence. Obéiilent-ils à la néceflîté comme 
le refte de la nature ? pourquoi peuvent- 
ils réfifter à leurs penchans ? pourquoi re- 
çurent-ils ces lumières qui les égarent , ce 
defir dé connoître leur auteur , ces notions 
du bien , ces larmes préefeufes que leur 
arrache une belle a&ion , ce don le plus 
fu nette , s’il n’eft pas le plus beau de tous r 
le don de s’attendrir fur les malheurs de 
leurs femblables ? A l’afpeêl de tant de 
privilèges qui le carattérifent effentielle- 
ment, ne doit-on pas conclure que dieu j 
par des vues qu’il n’eft pas permis de fonder, 
a voulu mettre à de 1 fortes «épreuves le 
pouvoir que nous avons de délibérer ÔC de 
choilir ? Oui , s’il y a des vertus fur la 
terre , il y a une juftice dans le ciel. Celui 
qui ne paie pas un tribut à la réglé , doit 


(1) Piat. de leg. lib, 10 , tome 2 , page 903. 
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une fatisfa&ion à la réglé (t). Il commence 
fa vie dans ce monde , il la continue dans 
un féjour où l'innocence reçoit le prix de 
fes fouffrances , où l’homme coupable expie 
fes crimes , jufqu’à ce qu’il en fait purifié. 

Voilà , Démophon , comment nos fages 
juftifient la providence. Us ne connoiffent 
pour nous d’autre mal que le vice , &C 
d’autre dénouement au fcandale qu’il pro- 
duit, qu’un avenir où toutes chofes feront 
mifes à leur place. Demander à préfent , 
pourquoi dieu ne l’a pas empêché dès l’o- 
rigine , c’eft demander pourquoi il a fait 
l’univers félon fes vues , St non fuiyant les 
nôtres. •. ■„ : » 

Démophon. La religion n’eft qu’un tifili 
de petites idées , de pratiques minuticufes. 
Comme s’il n’y avoit pas allez de tyrans 
fur la terre , vous en peuplez les deux 5 
vous m’entourez de furveillan9 , jaloux les 
uns des autres , avides de mes préfens , à 
qui je ne puis offrir que l’hommage d’une 
crainte fervile ; le culte qu’ils exigent , 
n’eft qu’un trafic honteux; ils vous donnent 
des richelîes, vous leur rendez des vie* 
times (2). L’homme abruti par la ftiperf* 
tition eft le plus vil des efclaves. Vos 
philofophes même n’ont pas infifté fur la 


(l) Plat, de leg. lib. 10 , page 9^j. 

O) Plat, in Eutyphr. tome i , page 14, C. 
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nêceflîté d’acquérir des vertus ,, avant que 
de fe préfenter à la divinité , ou de lui en 
demander dans leurs prières (i). 

Philoclh* Je vous ai déjà dit que le 
culte public eft grofliérement défiguré , St 
que mon delfein étoit Amplement de vous 
expofer les opinions des philofophes qui 
ont réfléchi furies rapports que nous avons 
avec la divinité. Doutez de ces rapports , fl 
vous êtes allez aveugle pour les mécon- 
noîtse. Mais ne dires pas que c’cll dégrader 
nos âmes , que de les féparer de la malle des 
êtres , que de leur donner la plus brillante 
des origines St des deftinées ; que d’établir 
entre elles St l'être fuprême un commerce 
de bienfaits St de reconnoiflance. 

Voulez- vous une morale pure St céîefîe , 
qui éleve votre efprit St vos fentimens ? 
étudiez la do&rine St la conduite de ce 
Socrate > qui ne vit dans fa condamnation , 
fa prifon St fa mort , que les décrets d’une 
fageffe infinie , St ne daigna pas s’abailTer 
jufqu’à fe plaindre de l’injuftice de fes en- 
nemis. 

Contemplez en même temps avec Py- 
thagore les lois de l’harmonie univer- 
felle(2), St mettez ce tableau devant vos 


(i) Bayle » contin. de* penfde» , tome J , §• Si » 
54 . &c. 

(») Theag. ap. Stob. ferm. i , page I|. Criton. ibid. 
ferm, j , p. 4}. Polui, ibid, ferm. 9 , p. *05. Diotog, 
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yeux. Régularité dans la diftribution des 
mondes , régularité dans la diftriburion des 
corps céleftes ; concours de toutes les vo- 
lontés dans une fage république ; concours 
de tous les mouvemens dans une ame ver* 
tueufe } tous les êtres travaillant de concert 
au maintien de l’ordre , ÔC l'ordre confer- 
vant l’univers 8t Tes moindres parties j mi 
dieu auteur de ce plan fublime , Ô>C des 
hommes deftinés à être par leurs vertus 
fes miniftres ÔC Tes coopérateurs. Jamais 
fyftême n’étincela de plus de génie } ja- 
mais rien n’a pu donner une plus haute 
idée de la grandeur ÔC de la dignité de 
l’homme. 

Permettez que j’infifte ; pnifque vous 
attaquez nos philofophes , il eft de nr n 
devoir de les juftifier. Le jeune Lylis 
eft inftruit de leurs dogmes. J’en juge 
par les inftituteurs qui éleverent Ton en- 
fance. Je vais l’interroger fur difïerens ar- 
ticles relatifs à cet entretien. Ecoutez fes 
réponfes. Vous verrez d’un coup -d’œil 
l’enfemble de notre do&rine } ÔC vous ju- 
gerez fi la raifon , abandonnée à elle-même 
pouvoit concevoir une théorie plus digne 
de la divinité, ÔC plus utile aux hommes*. 


ibld. ferm. 46 , p. 330. Hippodam. ib. ferm. loi , p. 
555. Ocell. ib. edog. phyf. lib. 1 , p. 3 z. 

Voyez la note i la fin de l’ouvrage. 


Digitized by Google 



DU JEUNE ANAC H ARSIS. 30I 

Philoclès. 

Dites-moi , Lyfls , qui a formé le monde ? 
L Y s i s. 

Dieu (i). 

Philoclès. 

Par quel motif l’a t- il formé? 

L Y S l s. 

Par un effet de fa bonté (2). 

Philoclès. 

Qu’eft * ce que Dieu ?, 

L Y S I S. 

Ce qui n’a ni commencement ni fin (3). 
L’être éternel (4) , néceffaire , immuable , 
intelligent (5). 


(1) Tîm. Locr. de anim. mundi , ap. Plat, tome ? i 
page 94. Plat, in Tim. ibid. page ?o > 8tc. Id. ap. Cicer. 
de nat. deor. lïb . i , cap. 8 , tome 2 , pag e 4°î» 

(a) Plat. ibid. page 29 » E. 

(j) Thaï. ap. Diog. L&ert. Ilb. 1 , §■ ï6» 

(4) Tim, Locr. de anim. mund. ap. Plat, tome } ; 
page 96. 

(5) Ariftot. de nat. aufcult. lib. 8 , cap. 6 , tome I » 

1 1. 41Û; cap. 7 » p- 4i^» cap. • P* 4J°* W* metaphyf, 
îb. 14 , cap. 7 , p. 1001. . 


■ r 
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Philoclès. 

Pouvons-nous connoître fon effence? 

L Y s i s. 

Elle eft incompréhenfible & ineffable (t ) , 
mais il a parlé clairement par fes œuvres (2) , 
SC ce langage a le cara&ere des grandes 
vérités , qui eft d’être à portée de tout' le 
monde. De plus vives lumières nous feroient 
inutiles , ôt ne convenoient fans doute ni à 
Ton plan ni à notre foibleire. Qui fait même 
(i l'impatience de nous élever jufqu’à lui 
ne préîage pas la deftinée qui nous attend? 
ÿ En effet s’il eft vrai , comme on le dit , 
qu’il eft heureux par la feule vue de fes 
perfe&ions (3) , defirer de le connoître, 
c’eft defirer de partager fon bonheur. 

Philoclès. 

Sa providence s’étend-elle fur toute la 
nature ? 

L Y S I S. - * 

Jufques fur les plus petits objets (4). 


(i) Plat, in Tim. tome 3 , page *8. 

(x) Onat. ap. Stob. eclog. phyf. lib. 1 , page 4. 

(?) Arifiot. de mor. lib 10, cap. 8 , t. 2 , p. t)9/ 
E. Id. de ten. lib. 7 , cap. t , ibid. page 42$ , E. 

(4) Plat, de leg. lib. 10 , tome 2 , p. 900 , C.Theolog» 
p»y<aa, tgme > , page 190, 
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Philoclès. 

Pouvons-nous lui dérober la vue de nos 
a&ions? 

L Y s 1 s. 

Pas même celle de nos penfées (1). 

Philoclès. 

Dieu eft-il l'auteur du mal ? 

L Y S I s. 

L’être bon ne peut faire que ce qui eft 
bon (2). 

Philoclès. 

Quels font vos rapports avec lui? 

L Y S I ?. 

Je fuis fon ouvrage , je lui appartiens , 
il a foin de moi (3). 

(1) Epicharm. ap. Clera. Alexsndr. Erom. lib f , 
page 708. Æfchyl. ap, Theophil. ad Autolic. lib. » , 
§. 54. Eurip. ap. Stob. eclog. phyf. cap. 7 , page 8 f 
Thaï, ap, Laert. lib. 1 , §. j 6 . 

(2) Plat, in Tim. tome 3 , page jo , a. Id. de rep, lib* 
2 , tome 2 , page 379 , D. 

O) H, in Phoedon, tome 1 , page 6* , D, 
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Quel eft le culte qui lui convient ? 

L Y s 1 s. 

Celui que les loix de la patrie ont établi; 
la fageffe humaine ne pouvant favoir rien 
de politif à cet égard(i). 

Philoclès. 


Suffit-il de I’honorer par des la 
& par des cérémonies pompeufes ? 

L y s 1 s. 

Non. 

Philoclès. 

Que faut-il encore? 

L y s 1 s. 


La pureté du cœur (2). Il fe laiffe 
plutôt fléchir par la vertu que par les 
offrandes (3) ; ÔC comme il ne peut y 
avoir aucun commerce entre lui & l’in- 


(l) Id in Epînom. t. i , p. çSy , D. 

(î) Zaleuch. ap. Stob. p. 279. Plar. in Alcib. t , t. 2; 
p. 149 , £• Ifocr. ad. Nicocl. t. i , p. 61. 

O) Zaleuch. ap. Diod. Sic. lib, 12, p. J4, ap. Stob. 
p. *79. Xeqop. memor. lib, 1 , p, 7», 

jùftice , 
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jufticè(i), quelques uns penfent qu’il fau- 
droit arracher des autels des méchans qui 
y trouvent un afyle (2). 

. P H ILOCLÈ'S. 

Cette doctrine , enfeignée par les phi- 
lofophes , eft-elle reconnue par les prê- 
tres? . . J 

L Y S I s. 

* ‘ r . * f ™ ^ f » • . 

< • • ' * , V ' » , t 

Ils l’ont fait graver fur la porte du 
temple d’Épidaure : L’entrée de ce$ 
lieux, dit l’infcription , n’est permise 
qu’aux AMES PURES (3). Ils l’annoncent 
avec éclat dans nos cérémonies faintes, 
011 , après que le miniftre des autels a 
dit: Qui ejï-ce qui tji ici 7 , les adî/lans ré- 
pondent de concert : Ce font tous gens de 
bien (4). 

P H I L O C L È S. 

Vos prières ont-elles pour objet les 
£iens de la terre ? 

• r ‘ r V 

L Y S I S. 

Non. J’ignore s’ils ne me feroient pas 


(1) Charond. ap. Stob. ferm. 42 , p. 89, 

(2) Eurip. ap. Stob. ferm. 44 , p. $07. 

C î ) Clem. Alex, ftrom. lib. j p. Cji. 

(4) Ariftoph. in pac. Y. 43 J ÔC ÿ6j. 

Tome VIII. Cç 


J 
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nuifibîes ; 8C je craindrois , qu’irrité de 
.l’indifcrétion de mes vœux ^ dieu ne les. 
exauçât (i). 

■ P'HÏLOCLÊS* 

Que lui demandez-vous donc ï 

Ly s i s* 

De me protéger contre mes paflions Çi)ï 
de m’accorder là vraie beauté celle de 
l’ame (3) ; les lumières St les vertus dont 
j’ai befoin (4) ; la force de ne commettre 
aucune injuftice , Ôt fur-tout le courage 
de fupporter quand il le faut h l’injuftice 
,des autres (5), 

Philoclès* 

Que doit-on faire pour fe retxdre agréa»- 
l>le à la divinité ? 

I YSISv 

Se tenir toujours en fa préfence (d) ' r . 

m ' — — - ' — — * — -■ ■ - 

t (1) P* 1 ** in Alcib. 2 , tome r, page 138-, &c. 

(2) Zaleuch. ap. Stob. ferm. 42 , page 179. 

4)) Plat, in Phædr. t. 3 , p. 279» Id. inAlcH», XJ, 
t. 2 , p. 148. Clem. Aie», ftrom. lib. j , p. 70 j. 

C 4 ) P lat. in Mep. t. 2 , p. 100 ; ap. eumd. 4 e vixf» 

1. > » p- n% 

(S) Plut, inflit. Lacon. tome t , page 239,^ 

(6} Xenopa. wemçr. lib, l , page 728, 



.X 


Digitized by Google 



fcÜ jÊ ü N ë AnÀCHARSTS. 307 

«e rien entreprendre jfans implorer fort 
fecours (i)j s’a/îimiler en quelque .façon 
à êlle par la juftice Sc par la fainteté (2) j 
lui rapporter toutes fes avions (3) ; rem- 
plir exa&ernent les devoirs de fon état , 
ôt regarder comme le premier de tous , 
celui d’être utile aux hommes (4); car % 
plus on opéré le bien, plus on mérité d'être 
mis au nombre de fes enfans ôt de fes 
amis (5). 

r • * ■ P H I L O C L È S. 

Peut-on être heureux en obfervant ces 
préceptes ? 

L Y s I •&. 

Sans doute , puifque le bonheur confiée 
dans la fagefle , & la fageffe dans la con- 
noiflance des dieux (6). 


(1) Charond. ap. Stob. ferm. 42 , p. 28p. Plat. Ta 
Tim. t. ;,p. 27 & 48. Id. de leg. Iib. 4 , t. 1 , p. 712. 
ld. epift. 8 , tome 3 , page 352 , E. 

(z) Plat, in Theæt. t. 1 , page 176 , ». Aur. çirra.' 
verf. ult. 

(?) Biaj ap. Laert. Iib. 1 , §. 88. Bruck. hiftoc. phiîof. 
tome 1 , page 107Z, 

(4) Xenoph. memor. îîb. $ , page 780. 

(5) Plat de rep. Iib. xe , tome 2 , page 6ta , E. M. ip 
l'g- Iib- 4 t page 716, d. Alexand. ap. Plut, tome 1 
page 681 , a. 

(6) Theag. ap. Stob. ferm. », p. jî.lm. jo, Arcliyr, 
ïbid. p. IJ Plat, in Theæt. t. 1 , p. 176 ;.in Euthyd. p. 280, 
Id. epift. 8 , t. 3 , p. 354, t. Id. ap. Auguftin. de cinl» 
Dei , lib. 8 , cap. o« 

Ccï 

* « 
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P H I IjOCLÈS; ' • ' ” 

• , ; • ! ; 

Mais cette connoifiance eft bien impar- 
faite? 

L y s 1 s. • -, •: 


Aufli notre bonheur ne fera- 1- il entier 
que dans une autre vie ( 1 ). 

; Philoclès. 1 * 

Eft- il vrai, qu’après notre mort, nos 
âmes comparoifloient dans le champ de 
la vérité , ÔC rendent compte de leur con- 
duite à des juges inexorables ; qu’enfuite ÿ 
les unes tranfporjées dans des campagnes 
liantes , y coulent des jours paifîbles au 
milieu des fêtes & des concerts ; que les 
autres font précipitées par les Furies dans 
le Tartare , pour jfubir à- la- fois la ri- 
gueur des flammes , 8t la cruauté des bê- 
*es féroces ( 2 )? 

h Y s i s, 

- r » J 

• Je l’ignore. 5 • 1 ' 

* t - " ' 

Philoclès- 

.. Dirons nous que les unes 8t les autres > 
après avoir été , pendant mille ans au 


* 


(l) Plat, in Epinom. t. ï , p. 992. 

<*) Axîftch. ap. Plat, t. } , p. J Tu 
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moins , raflafiées de douleurs ou de plaifirs , 
reprendront un corps mortel , Toit dans la 
clafle des hommes , foit dans celle des 
animaux , 8t commenceront une nouvelle 
vie (i); mais qu’il eft pour certains crimes 
des peines éternelles (2) ? 

L y s 1 s. 

Je l’ignore encore. La divinité ne s’eft 
point expliquée fur la nature des peines 
& des récompenfes qui nous attendent 
après la mort. Tout ce que j’affirme, d’a- 
près les notions que nous , avons de l’or- 
dre ÔC de la juftice , d’après le fuiTrage 
de tous les peuples ÔC de tous les temps 
(3), c’eft que chacun fera traité fuivant 
fes mérites (4) , &. que l’homme jufte , 
paiTant tout-à-c’oup du jour no&urne de 
cette vie (5); à la lumière pure ôi bril- 
lante d’une fécondé vie , jouira de ce. 
bonheur inaltérable dont ce monde n’of- 
fre qu’une foible image (6). 

P H IL OC LÈS. 

Quels font nos devoirs envers nous-mêmes? 


(O Id. ibîd. Virgîl. æneid. lib. 6, v. 748 
(l) Plat. ibid. p. 61 î. Id. in Gorg. t. 1 , p. J2J. 

(î). Plat, in Gorg.. t. t , p. 523. Plut. de confol. t. 2; 
page 1Z0. 

(4) Plat, de leg. lib. 10 , t. 2 , p. 90J, 

(5) Id. de rep. lib. 7 , t. 2 ,'p. J2t. 

(6) ld, in Epiaom, t. 1 , p. 97 î & 
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L Y S I s. 

Décerner à notre atne les plus grands 
honneurs , après ceux que nous rendons 
à la divinité ; ne la jamais remplir de 
vices & de remords ; ne la jamais vendre au 
poids de l’or ? ni la facrifîer à l’attrait des 
plailirs ; ne jamais préférer dans aucune 
occalion un être aufli terreftre , aufli fra- 
gile que le corps , à une fubflance dont* 
l’origine eft célefte , & la durée éter- 
nelle (i). 

Philoclés, 

Quels font nos devoirs envers les hom- 
mes ? 

L y s i s. 

Ils font torus renfermés dans cette for- 
mule : Ne faites pas aux autres ce que 
vous ne voudriez pas qu’ils vous fiflent (2), 

Philoclès, 

* Maïs netes - vous pas â plaindre , fl rom 
ces dogmes ne font qu’une illufion ; 8 1 fi 
iotre ame ne furvir pas à votre corps l 


(1) Id. de leg. lîb. 5 , page 727, &c. 
(a) Ifocr. in Micod. tome 1 , page Lié» 
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L YSIS. 

La religion n’eft pas plus exigeante que 
la philofophie. Loin de preferire à l’hon- 
nête homme aucun facrifîce qu’il puifTe 
regretter , elle répand un charrue fecret 
fur fes devoirs, •& lui procure deux avan- 
tages ineftimables , une paix profonde pen- 
dant fa vie t une douce efpérance au ino^. 
ment de la mort (i). 


ft) Plat, ia Phædon tome x, pag. 91 & Uf 


Fin du Chapitre Sqixakte-dix-neuvisms». 
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CHAPITRE LX XX. 

Suite de la Bibliothèque . 

- ta Poèjie. 


J’Avois mené chez Euclide le jeune 
Lylis fils d’Apollodore. Nous entrâmes 
dans une des pièces de la bibliothèque ; 
elle ne comenoit que des ouvrages de 
poéfie & de morale, les uns en très-grande 
quantité , les autres en très petit nombre. 
Lyfis parut étonné de cette difproportion ; 
Euclide lui dit : il faut peu de livres pour 
inftruire les hommes ; il en faut beau- 
coup pour les amufèr. Nos devoirs font 
bornés ; les plaifirs de l’efprît 8t du cœur 
ne fauroient l’être ; l’imagination qui fert à 
les alimenter eft aufli libérale que 
féconde , tandis que la raifon pauvre ÔC 
fiérile , ne nous communique que les foi- 
bies lumières dont nous avons befoin ; ÔC 
comme nous agiflbns plus d’après nos fen- 
„ fations que d’après nos réflexions , les 
talens de l’imagination auront toujours 
plus d’attraits pour nous , que les confeils 
de la raifon fa rivale. 

Cette 
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• Cette -faculté brillante s’occupe moins 
du réel que du pofiîble plus étendu que 
Je réel fouvent même elle préféré au 
poiïible des fixions auxquelles 011 ne peut 
afligner des limites. Sa voix peuple les 
déferts , anime les êtres les plus infen- 
fibles , tranfporte d’un objet à l’autre les 
qualités les couleurs qui fervoient à 
les diftinguer ; 8c par une fuite de méta- 
morphofes , nous entraîne dans le féjour 
des enchantemens s dans Ce monde idéal , 
où les poètes , oubliant la terre , s’ou- 
bliant eux- mêmes , 11’ont plus de com- 
merce qu’avec des: intelligences d’un or- 
dre fupérieur. 

C’eft là qu’ils cueillent leurs vers dans 
les jardins des Mufes,(i) , que les ruif- 
feaux pailibles roulent en leur faveur des 
flots de lait 6c de miel (2.) , qu’ApôIIon' 
defeend des cieux pour leur remettre fa 
lyre (3; , qu’un fouffle divin éteignant tout-' 
à-coup leur raifon , les- jette dans les cou- 
vulfions du délire , 8C les force de par- 
ler le langage, des dieux dont ils ne font 
plus que.lçs organes (4), / f 

Vous voyez , ajouta Euclide , quej’em- 
prunte les paroles de Platon. Il femoquoit 


(1) Plat, in Ion. t. 1 , p. 5J4, 

(î) Id. ibid. 

( J) Pynd. Pyth. i , v. t. c 
(4) Plat. ibid. 

Tome FIJI. 7 £> $ 


Digitized by Google 



Voyage 


314 

' fouvent "de ces poètes qui fe plaignent 
avec tant de froideur du feu qui les con- 
fume intérieurement. Mais il en éft parmi 
eus qui font en effet entraînés par cet en- 
, thoufiafrne qu'on appelle infpiration divi- 
ne , fureur poétique (t). Efchyle , Pin- 
dare 5c tous nos grands poètes les ref- 
fcntoient , puifqu’il domine encore dans 
leurs écrits. Que dis-je ? Démofthene à 
la tribune , des particuliers dans la fociété , 
îious le font éprouver tous les jours. Ayez 
vous-même à peindre les tranfports ou 
les malheurs d’une de ces pafîîons qui , 
parvenues à leur comble , ne lailfent plus 
à l’ame aucun fentiment de libre , il ne 
s’échappera de votre bouche 8c de vos yeux 
que des traits enflammés , & vos fréquetw 
écarts paieront pour des accès de fureur 
ou de folie. Cependant vous n’aurez cédé 
qu’à la voie de. la nature. 

Cette* chaleur qui doit animer toutes 
les productions de l’efprit , fè développe 
dans la poélte ( 1 ) , avec plus d’intenfité , 
fui au t que le fujet exige plus ou moinsr 
d.e mouvement ,, fuivant que l’artteur pof* 
fedc pins ou moins ce talent fûblime 
qui fe prête aifément aux caraêferes des 


(ij Plat, in Pbædr. t. p- 145. Id. & Democrit. 
ap. Cicer. de orat. cap. 46 , t. I , p. 2J7. 

(2) Cicer. tufcal. lib. x , cap. r6 , ta, p. rS4- |d. 
ad. Quinfr, iib.- $ , epirt, 4 , t. 9 , p. 87 , epift. 5 p. 89. 
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* ■ *■>*’, 

pa/ïîons , ou ce fentiment profond , qui 
toùt-à-coup s’allume dans fou cœur, ÔC fe.. 
communique rapidement aux nôtres (r). 
'Ces deux qualités ne font pas toujours 
réunies. J'ai connu un poète de Syracufe 
qui ne faifoit jamais de fi beaux vers que 
lorfqu’un violent enthoufiafme le mettoit 
hors de lui-même (i). 

Lyfis fit alors quelques queftions dont 
on jugera par les réponfes d’Euclide. La 
poéfie , nous dit ce dernier , a fa marche 
ôC fa langue particulière. Dans 'l’épopée 
la tragédie , elle imite une grande 
aéfion dont elle lie toutes les parties à 
fon gré , altérant les faits connus , y en 
ajoutant-d’autres qui augmentent l’intérêt 
les relevant tantôt au moyen des incidens 
merveilleux , tantôt par les charmes variés 
de la diilion , ou par la beauté des pen- 
fées 8c des fentimens. Souvent la fable , 
c’eft-à-dire , la maniéré de difpofer l’ac- 
tion (3) , coûte plus St fait plus d’hon- 
neur au poète que la compofition même 
des vers {4). 

Les autres genres de poéfie n’exigent 
pas de lui une confirudfion fi pénible. 
Mais toujours doit-il montrer une forte 


(1) Ariftot de poet. cap. 17 , t. 2ÆL66J , C. 

(i) H. probl. t 2 , p. 817 , C. Wm 
(?) H. ée poet. cap. 6 , p. 656 > E* 

(4) Arffot. de poet. cap 9. , t. 2 , p. 6*9, E, , 

D d z 


Digitized by Google 



3 ï 6 : ■' Voyage 

d’invention , donner par des fi&ions neu- 
ves , un efprit de vie à tout ce qu'il 
touche , nous pénétrer de fa flamme , ÔC ne 
jamais oublier que, fuivant Simonide (i) , 
la poéfie eft une peinture parlante , comme 
là peinture eft une poéfie muette. 

Il fuit de là que le vers feul ne confi- 
titne pas le pqëte. L’hiftoire d’Hérodote 
mife en vers ne feroit qu’une hiftoire (i) , 
ptiifqu’on n’y trouveroit ni fable ni fic- 
tions (3). Il fuit encore qu’on ne doit 
pas compter parmi les productions de la 
poéfie , les fentences de Théognis , de 
Phocylide , 8tc. ; ni même les fyftêmes 
de Parménide S>C d’Empédocle fur la na- 
ture (4) , quoique ces deux derniers aient 
quelquefois inféré dans leurs ouvrages 
des deferiptions brillantes (5) , ou des al- 
légories ingénieufes (6). 

J’ai dit que la poéfie avoit une langue 
particulière. Dans les partages qui fe font 
faits entte elle 8tla”profé , elleleft conve- 
nue de ne fe ipomrer qu’avêc une parure 


(0 Plut, de aud. poet. t. a , p. 17. Voff. de art. poet, 
rat. p. 6. 

(i),Ari(îot. ibid. 

fî) Plat, in Phædon. t. T , p. 6l , B. 

(4) Ariftot. rap. i , p. 653. Plut. ibid. p. 16. 

(ç) Ariflot. J^fcDiog. Laert. lib. 8 , §. 57. Emped. 
ap. Plut, de virl^f. ære alien. t. 2 , p, 830. Sext. Empir. 
adv. logio. lib. 7 , p. 396. 

( 6 ) Sext, Empir. ibid.p. 391. 
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très- riche , ou du moins très- élégante , & 
l’on a remis entre fes. mains toutes les 
couleurs de la nature, avec l'obligation 
d’en ufer fans cefie > & l’efpérançe du 

pardon , fi elle en abufe quelquefois. 

Elle a réuni à fon domaine quantité de 
mots interdits à la profe , d’autres qu’elle 
allonge ou raccourcit , foit par l’addition , 
foit par le retranchement d’une lettre ou 
d’une fyllabe. Elle a le pouvoir d’en 
produire de nouveaux (1) , & le privilège 
prefque exclufif d’employer ceux qui ne 
font plus en ufage ; ou qui ne le font 
que dans un pays étranger ( 1 ), d’en 
identifier plufreurs dans un feul (3) , de 
les difpofer dans un ordre inconnu juf- 
qu’alors (4) , ÔC de prendre toutes les 
licences que diftinguent l’élocution poéti- 
que du langage ordinaire. , 

Les facilités accordées au génie s’étendent 
fur tous les inftrumens qui fécondent fe$ 
opérations. De là , ces formes nombreufes 
que les vers ont reçues de fes mains , ÔC 
qui toutes ont un cara&ere indiqué par la 
nature. Le vers héroïque marche avec 
une majefté impofante ; on l’a deftiné à 
l’épopée 3 l’ïambe revient fouvent dans 


(1) Ariflot. de poet. cap. 11 , t. 1 , p. 669 , B. 

(2) Id. ibid. p. 668 , D. & cap, 11 , p. 66) , E. 
(i) Id. ibid. cap. 20, p. 668 , A. 

(4) Ariftot, de poet, cap. 22 , p. 670 , C. 

D d 3 
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la converfation : la poéfie dramatique Fem> 
ploie avec fuccès. D’autres formes s’a f- 
fortiffent Éiienx aux chants accompagnés 
de danfes (ii) * ;> elles fe font appliquées 
fans efforts âüx odes St aux hymnes. 
C’eft ainff - que les poëres ont multiplié 
les moyens de plaire. 

Eùclide y en finiflant , nous montra les 
ouvrages qui ont paru en différent temps 
fous lés noms d’Orphée , de Mufée , de 
Thamyris (2) , *de Linus , d’Anthès (3) , 
de Pamphus (4), d’Olen (5) , d’Abaris (6), 
d'Epiménicle (y)'i Stc. Les uns ne con- 
tiennent que des hymnes facrées ou. des 
chants plaintifs ; les antres traitent des 
facrifices , des oracles , des expiations 8t 
des ençharttemens. Dans quelques uns,. St 
fur-tout dans le Cycle épique , quieft un 
recutil de traditions fabuleufes où les 
auteurs tragiques ont fotivent puifé les 
fujets do leurs pièces (8) , on a décrit 


(1) Id. ibid. cap. 14, p. 671 , B'i 
* Voyez fur les diverfes fermes des vers Grecs ». 
le ctapitre XXVII de cet ouvrage. , 

(l) Plat, de rep. I i b . 2 , t. 2 , p. 364. Id. de leg. lib. 
8 , t. 2 ,-p. Ariftot. de generi animal, lib. 2 , cap. 
I , t 1 , p. io 7 î. 

(3) lieracl. ap. Plut. de muf. t. 2 , p. 1132. 

(4) Paufan. lib. 1 , p. 92 , 94 • &c. 
fî) Herodot. lib. 4 , cap. ?î 

( 6 ) Plat. .in Gharimd. t. 2 , p. tç8. 

( 7 ) Diog. Laert. lib. 1 , §. iu. ' - • 

(8) Cafaub. in Athen. p.- JoW. 
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les généalogies, des /dieux rie combat des 
Titans , l’expédition des Argonautes, les 
guerres de Thebes - 2 C-,de\ Troye ( 0 * 
Tels furent le.s prinaipaux objets quioccu^ 
peretit les geus.de lettres pendant plufieurs 
fiecles. Comme Ja plupart de. ces ouvrages 
n’appartiennent pas à, ceux dont ils portent 
les noms * , Euçlide avoit négligé de les 
difpofer- dans i un certain ordre. . t 


Venoknt enfuitè ceux d Hefiode 5 C 
d’Homere; Ce dernier étoit. efcorté d’un 
corps redoutable d’interprêtes ôt de ^com- 
mentateurs. J’avois lu avec ennui les 
explications de Stéfimbrote 8c de Glau- 
con (3) , &C j’avois ri de la peine que 
s’étoit donnée Métrodôre de Lampfaqife , 
pour découvrir une allégorie continuelle 
dans l’Iliade ÔC dans rOdyfféc (4). 

A l’exemple d'Homere , plufieurs poëtes 
entreprirent de chanter la guerre de! roye. 
Tels .furent entre autres , Arâinus , Sté? 
fichore (5.) , .Sacadas (6)_* Lefchès ( 7 ) 9 

~ • .. » ► ■ • n •; 1 v , 

(0 Fabr. bîbl. Graec. -lib. 4 , cap...t 7 ,:&c. 

* Voyez \i note à la fin du volume. 

(x) Fabr. bibl. Graec. t. t** p. 350» - - - r 

(î) Plat, in Ion , t. 1 , p. 5J0. / , . . 

( 4 ) Plat, ibidz Tatian. adverf. Gent. § Î7 » S P- 

( 5 ) F.ibr. bibl. Çcæa t- ;i , p ; -9 & 

(6) Athen. lib. 1 j , ,cap. 9, p..6io- /Meurf. bibl. Græo* 
cap. !.. 

(7) Paufao- lib. IQe* 1$ t p, « 6 g-.fi t, * 

Del 4 ■ 
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qui commença Ton ouvrage par ces mots 
emphatiques : Je chante la. fortune de 

Trram , & la guctre famé ùfe..k.. (i): Le 
même Lefchès , dans fa petite Iliade (2) », 
& Dicéogene dans fés Cypriaques (3) > 
décrivirent tous les -événemens de cetté 
guerre. Les poëmes de l’Héracléide ÔC de 
la Théféide n’omettenf aucun -des exploits 
d’Hercule & de Théfée' (4). Ces; auteurs 
ne connurent jamais la nature, de l’épopée 3 
ils étoient placés à la fuite* d’Homere 5 
&. fe perdoient dans feè rayons , comme 
les - étoiles fei perdent dans ceux du fo- 
leil, ...... 

■ ■ ■ - - - 1 ; . > ; ! , ■ ‘ 1 i ■ i r 

1/ E S P TE e E S D £ T H É A T R F. 

f ^ ’> j . 

, Euclide avoit tâche de {réunir toutes les 

tragédies , comédies ôç fatyres , que depuis 
près de. 20 ty ans ou a repréfentées fur les 
théâtres de la Grece (5) & de la Sicile* 
Il 'en • pofledoir environ 3000 (6) * , & fa 
eoHc&ion n’étoi.t >pas. > complète^-, Quelle 



(y ) Horat. de art. poet. v. T47. 

(а) Fabr.'bibl.'Graec'. t>. ’i p.280. • * *» ( ' t '' 

(l) Herodot lib. i , cap. 117. Ariftot; de poet. cap. 

16. t. a , p. 664 Ï? C »P* p- '67 1 . Athen lib. iç , 
cap. 3 , p 682. Perizon. ad. Ælian. var. hift. lib. 9 , 
cap. i j.’ ' '• ' > 1 ’ > 

(4) Arjftot. dè poet; cap. 8 , t . a , p. 6f8. ! 

* (5)^ Æfchm.-de falf. legpr. p. ;î v8p { 

(б) Meurf. bibl. Græc. & Attic. Fabr. bib!» Græc. Scc. 

? Yoyez la nçte à la 6a du volume, :i .■ _ ' 

> 
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haute idée né donnoit-elle pas de la 
Jittérâture des Grecs , ôt de la fécondité 
de leur génie ? Je comptai fouvent plus 
de 100 pièces qui venoient de la même 
main. Parmi les fingularités qu’Euclide 
nous faifoit remarquer , il nous montra 
l’Hippocentaure , tragédie , ou Cérémon 
avoit , il. n’y a pas long temps, introduit* 
contre l’iifage reçu ; , toutes les efpeces 
dé vers (r). Cette nouveauté ne fut pas 
goûtée. ■ ri • , 

lies tnîrnes ne furent dans l'origine que 
des farces obfcenes ou fatiriques qu’on 
repréfentoit fur le théâtre. Leur nom 
s’eft trânfmis enfuite à de petits poèmes 
'qui mettent fous les yeux du le&eur des 
Aventures particulières (2). Us fe rap- 
prochent de la comédie par leur objet , 
ils en différent par le défaut d’intrigue , 
"qUelques-tins par une extrême licence ($). 
II en; éft ou il régné une plaifanterie 
exquife Sc décente. Parmi les mîmes qu’a- 
; voit raffemblés Euclide , je trouvai ceux 
de Xé ri arque 8c ceux de Sophron de 
Syracufe (4) ; ces derniers fai foient les 
délices de Platon , qui les ayant reçus de 


' • . * ^ 

(1) Ariftot. de poer. t. z , cap. j , p. 653 ; cap 14, 

p. 671. t . . . ■ . : ) 

(z) Voff. dé iriftit. poet. lib. z , cap. 30 , p. ijo. 

(j) Plut fympof lib. 7 , quæft. S , t. z , p. 7za. 
Diomed. de orat. lib. 3 , p. 488. 

( 4 ) Aritlot. de poei. cap» I , t. a , p. 6j$. 
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Sicile , les fit connoître aux Athéniens. 
Le jour de fa mort , on les troijiva^fous 
le chevet de Ton lit (i) *. , 

* . 1 : 4 ' K: j * • " ■ 

L’ É L É G I E. : 

Avant la découverte de l’art dramatique 
nous dit encore • Euclide , les poètes, à 
qui la nature avoit accordé une amç 
fenlible ôc refufé le talent de l’épopée , 
tantôt retraçoient dans leurs tableaux t les 
v, défaiires d une nation , ou les infortunes 
d’un perfonnage de l’antiquité ; tantôt 
déploroient la mort d’un parent ou d'ua 
, ami , & foulageoietrt leur, douleur en s’y 
livrant. Leurs chants plaintifs , prefquc 
toujours accompagnés de la flûte , furent 
connus fous le nom d’élégies ou de la- 
mentations (z). / . 

Ce genre de poéfie procédé par une 
marche régulièrement irrégulière ; je veux 
dire que le vers de fix pieds , ÔC celui de 
cinq s’y fucçedent alternativement (3),* 



(0 Diog La«Yt. lib. 3 , v. 18. Menag. îbld. p. 146» 
Voff. ibid. cap. 33 , p. 161. 

* On peut préfumer que quelques-uns des poëmes 
qu'en appelait mimes , éroient dans le goût des conte» 
de La Fontaine. f 

(7) Prori, chteflom.iap. P-hot Vibliôthi 0.984. YofF. 
de irflir. poet. Jib. ; , cap. îi , p. 49. Mém de ItAcad. 
des Bell. Lettr t 6 , hift. p:A*77 ; *• 7 » mérrt. p. 337.' t 
(3) Horat. de ait* poet., vr 7*5.- / • * > j 
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Le ftyle en doit être fimple , parce qu’un 
cœur véritablement affligé , n’a plus de 
prétention ; il faut que les expredions en 
foient quelquefois brûlantes , comme la 
cendr^ppti couvre utTfeu dévorant ; mais 
que dans le récit , elles n’éclatent point 
en imprécations Sc en défefpoir. Rien de 
fi intérellant que l’extrême douceur jointe 
à l’extrême fouffrande. Voulez- vous le 
modèle d’une élégie atrffl courte que 
touchante ? vous la trouverez dans Euri- 
pide. Andromaque tranfportée en Grece -, 
fe jetter aux pieds delà flatue de Tbétis t 
de la mere d’Achille : elle ne fc plaint 
pas de ce héros ; mais au fouvenir du 
jour fatal où elle vit Heétor traîné autour 
des murailles de Troye , fes y eux fe 
rempli (lent de larmes , ellé'accufe Hélene 
de tous fes malheurs , elle rappelle les 
cruautés qu’Hermione lui a fait éprouver 
& après avoir prononcé une fécondé fois 
le nom de fon époux , elle lailTe couler 
fes pleurs avec plus d’abondance ( 1 ). 

L’élégie peut foulager nos maux quand 
nous fommes dans l’infortune ; elle doit. 
nous infpirer du courage quand «nous fotn- 
mes près d’y tomber. Elle .prend alors 
un ton plus vigoureux , ôt employant les 
images les plus fortes , elle nous fait 


* . 


(1) Eurip. in Androm. v* lofy- 
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rougir de notre lâcheté , & envier les 
larmes répandues aux funérailles d’un hé- 
ros mort pour le fervice de la patrie. 

C’eft ainfî que Tyrtée ranima l'ardeur 
éteinte des Spartiates (i) , ôl^Pallinus 
celle des habitans d Ephefe (2). Voilà 
leurs élégies , 6c voici la pièce qu’on nom- 
me la Salamine St que Solon compofa 
pour engager les Athéniens à reprendre 
l’île de ce nom (3). 

Lalfe enfin de gémir fur les calamités 
trop réelles de l’humanité , l’élégie fe 
chargea d’exprimer les tourmens de l’a- 
mour (4). Plufieurs poètes lui durent un 
éclat qui rejaillit fur leurs maîtrelles. Les 
charmes de Nanno furent célébrés par 
Minerme de Colophon , qui tient un des 
premiers rangs parmi nos poètes (5) ; 
ceux de Battis le font tous les jours par 
Philétas de Cos (6) , qui , jeune encore , 
s’eft fait une jufte réputation. O11 dit que 
fon corps eft fi grêle ÔC fi foible , que 
jjour fe foutenir contre la violence du 


(1) Stob. ferm. 49 , p. 3 5 J. li 

(2) Id. ibid. ,p. | jS. 

Ci J Plut, in Sol. t. 1 , p. 81. 

(4) Horat de art poet. v. 76. 

(5) Chamœl. ap. Athen. lib. 13 , cap. 3 , page 620. 
Strab. lib. 14, page 633 & 64?. Suid in Mimntr . Ho- 
rat. lib. 1 , epift. x , v. 101. Propert. lib. 1 , eleg. 9, 
y- U. Gyrald. de poet. hift'. dialog. 3 , p 16t. 

(6) Hermefian. ap. Athen. lib. 13 , cap. 8, p. S98. 
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vent , il eft obligé d'attacher à fa chaufiure 
des femelles de plomb ou des boules de 
ce métal (1). Les habitans de Cos , fiers 
de fes fuccès , lui ont confacrc fous un 
platane une ftatue de bronze (2). 

Je portai ma main fur un volume intitulé 
la lydienne. Elle efl: , me dit Euclide , 
d’Antimaque de Colophon, qui vivoit dans 
le fiecle dernier (3). C’eft le même qui 
nous a donné le pnëme fi connu de la 
Thébaïde (4) ; il étoit éperdument amou- 
reux de la belle Chryféis. Il la fuivit en 
Lyd e où elle avoit reçu le jour 3 elle y 
mourut entre fes bras. De retour dans la 
patrie , il ne trouva d’autre remede à fon 
afflidtion , que de la répandre dans fçs 
écrits , & de donner à cette élégie le nom 
Qu’elle porte (5). 

Je comtois fa Thébaïde , répondis-je ; 
quoique la difpofition n’en foit pas heu- 
reufe (6) , & qu’on y retrouve de temps 
en temps des vers d’Homere tranfcrits 
prefque fyllabe pour fyllabe (7) , je con- 


( I ) Athen. Iib. 12 , cap, iî , p. ffi. Ælisn. var. hift. 
Ifc. 9 , cap. 14; Iib. 10 , cap. 6. Suid. in Philtt. 

(ï) Hermefian. ibid. 

(?) Schol. Pind. pyth 4 , v. 398. Schol. Apol, Rhod. 
Iib. 1 , y 1*89 ; Iib 1 , v. 397 , &c. 

(4) Athen lib. 11 , p. 46S , 475 & 482. ^ 

(ç) Hermefian. ap. Athen. Iib. 13 , p. S98. Plut, de 
confol. t. 2 , p. 106. 

(6) Quintil. Iib. 10 , cap. 1 , p. 629. 

(7) Porphyr, ap, Eufeb. præp. eyang. Iib. 10 , p. 467 • 


t 
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viens qu’à bien des égards l’auteur inerte 
des éloges. Cependant l’enflure (1) , la 
force ôt j’ofe dire la fécherefle duftyle(i') , 
tue font préfumer qu'il n’avoit ni alfez 
d’agrément dans l’efprit ni allez de fen- 
(ibilité dans l’atne (3) , pour nous inré- 
relfer à la mort de Chryféis. Mais je 
vais m’en éclaircir. Je lus en effet la 
Lydienne pendant qu'Euclide montait à 
* Lyfis, les élégies d’Archiloque, de Simqnide, 
de Clonas , d’ion , ôte. (4). Ma le&ure 
achevée , je ne me fuis pas trompé, repris- 
je : Antimaque a mis de la pompe dans 
fa douleur. Sans s’appercevoir qu'on eft> 
confolé quand on cherche à fe confoler 
*** par des exemples , il compare fes maux 
à ceux des anciens héros de la Grece (5) , 
ôt décrit longuement les travaux pénibles, 
qu 'éprouvèrent les Argonautes dans leur 
expédition (6). 

Archiloque , dit Lyfis , crut trouver 
dans le vin un dénouement plus heureux 
à fes peines. Son beau frere venoit de 
périr fur mer ; dans une piece de vers 


(t) Catul. de Cinn. Sc Voluf. carm. LXXXVII. 

(i) Dionyf. Balic. de compof. verb. t. J , p. ijo. Id. 
de cer.f. vet. feript. cap. x , p. 4I9. 

(?) Quintil. ibid. 

(4) Mén. de l’^cad. des Bell. Lettr. t. 7 , p. jjz. 

(i) Plut, de confol. t. x , p. ic6. >. 

(6) Schol. Pind. pyth. 4 , v. 598. Schol. Apoll. Rhod, 
lib. 1 t r, 1289 ; Iib. j , y. 409 > lib. 4 , v. 2 S? , Ôte, 
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que le poète fit alors , après avoir donné 
quelques regrets à fa perte , il fe hâte 
de calmer fa douleur. Car enfin , dit- il , 
nies larmes ne le rendront pas à la vie j 
nos jeux Ôt nos plaifirs n’ajouteront rien 
a ix rigueurs de Ton fort (1). 

Euclide nous fit obferver que le mélange 
des vers de fix pieds avec ceux de cinq 
11’étoit autrefois affeélé qu’à l'élégie pro- 
prement dite , & que dans la fuite il fut 
appliqué à differentes efpeces de poélie. 
Pendant qu’il nous en citoit des exem- 
ples (i) \ il reçut un livre qu’il attendoit 
depuis long-temps. C’étoit l’Iliade en vers 
élégiaques ; c’eft-à-dire , qu’après chaque 
vers c| Homère , l’auteur 11’avoit pas rougi 
d’ajouter un plus petit vers de fa façon. 
Cet auteur. s’appelle Pigrès ; il étoit frere 
de la feue reine de Carie , Artémife , 
femme de Maufole (2) ; ce qui ne l’a 
pas empêché de produire l’ouvrage le plus 
extravagant ÔC le plus mauvais qui exiffe 
peut-être. 

Plufieurs tablettes étoient chargées 
d’hymnes en l’honneur des dieux , d'odes 
pour les vainqueurs aux jeux de la Grece , 


(t) Plut.de aud. poet. t. a , p, îj. 

(2) Mém. de l’Académie des Belles Lettres , t. 7 , pt 
38 }. * - t 

(\) Suid. iapigr. 
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d’éclogues , de chanforis , & de quantité 
de pièces fugitives. 

L’ É C L O G U E. 

L’éclogue , nous dit Euclide , doit 
peindre les douceurs de la vie paftorale ; 
des bergers alîis fur un gazon , aux bords 
d’un ruifleau , fur le penchant d’une 
Colline , à l’ombre d’un arbre antique , 
tantôt accordant leur chalumeaux au mur- 
mure des eaux Ôt du zéphyr , tantôt 
chantent leurs amours , leurs démêlés 
innocens , leurs troupeaux &. les objets 
ravilîans qui les environnent. 

Ge genre de poélie n’a fait aucun progrès 
parmi nous. C’eft en Sicile qu’on doit en 
chercher l’origine (i). C’eft là , du 
moins à ce qu’on dit , qu’entre des mon- 
tagnes couronnées de chênes fuperbes , fe 
prolonge un vallon où la nature a prodigué 
fes tréfors. Le Berger Daphnis y naquit 
au milieu d’un bofquet de lauriers (i) , 
&. les dieux s’etriprefterent à le combler 
de leurs faveurs. Les nymphes de ces 
Jieux prirent foin de fou enfance ; il reçut 
de Vénus les grâces 8c la beauté ; de 
Mercure le talent de la perfuafion j Pan 


(1) Diod. Sic, lii>. 4 , p. z€$. 

(2) id. ibid. 


dirigea 
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dirigea Tes doigts fur la flûte à fept tuyaux , 
& les Mufcs réglèrent les accens de fa 
voix touchante. Bientôt raflemblant autour 
de lui les bergers de la contrée , il leur 
apprit à \s’eftimer heureux de leur fort. 
Les rofeaux furent convertis en inflr.umens ' 
fonores. Il établit des concours où deux 
jeunes émules, fe difputoient le prix du 
•chant Sc- de la murfîdjue.. Les échos animés 
à leurs voix , né firent plus entendre que 
les exprefliotis d’un, bpnheur tranquille ÔC 
durable. Daphnis ne jouit pas long temps 
du fpe&nçle de fes bienfaits. Victime de 
l’amour , il mourut à la fleur de fou 
âge (1) ", mais jufqu’à nos jours (2):^ 
fes élevés n’ont celfé de célébrer fon 
nom , 8C de déployer les toirrmens qui 
terminèrent fa vie (3). Le poème paftoral , 
dont on prétend qu’il conçut la premier® 
idée , fut perfectionné dans la fuite par 
deux poètes de Sicile , Stélïcbore d’Hiinere 
& Diomus de Syracufe (4). : 

Je conçois » dit Lyfis , que cet art a 
dû produre de jolis payfages r mais étrange- 
ment enlaidis par les figures ignobles qu’on 



(1) Voir, de înftît. poet. lîb. 3 , cap. 8 Mém. tfe l’Acad, 
des Bell. Lett. t. y , hift. p. 8$ ; t. 6 , mém. p. 459, 

(2) Diod. Sic. lib. 4 , p. 283. 

(3) Ælian. var. hift. lib. 10 . cap. 18 , Theocr; 

idy\. î. ' m 

( 4 ) Æ'ian. ibïd. Athen, lib. 14 çap. * » p. 

Tome Vlll . E <T ' 
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y repréfènte. Quel intérêt peuvent' infpirér 
des pâtres groffiérs 8t occupés de fonc- 
tions viles ? H fut un temps , répondit 
Euclide , où le foin des troupeaux nlétoit 
pas coufic à des efclaves. Les propriétaires 
s’en chargeoient eux-mêmes , parce qu’on- 
ne connoilfoit pas alors d’autres richefles. 
Ce fait eff attefté par la tradition , qui * 
nous apprend que l’homme fut pafteur 
avant d’être agricole , il l’eft par Je récit 
des poètes qui ,, malgré leurs écarts y 
nous ont fouvent confervé le - fouvenir 
des mœurs antiques ( i ); Le berger- 
Endymion fut aimé de Diane ; Paris 
conduifoit fur le mont Ida les troupeaux 
du roi Priàrn fon pere y Apollon, gardoit 
c.eux du -roi Admore. 

Unr poète peut donc fans bleffer les 
yegles de la convenance remonter à ces 
- fjeQles reculés , 8t nous conduire dans- 
tes retraites écartées où. couloient fans 
remords leurs jours , des particuliers qui 
ayant reçu- de leurs peres une fortune- 
proportionnée à leurs befoins , fe livroienf 
>£ des jeux paifibles , 8c perpétuoient 
pour ainfii dire Ibur enfance jufqu’à la= 
fin dè leur vie. 

Ii peut donner à fes perlbnnages una 
^nplation qui tiendra, les âmes en activité ; 

' * ■ - i 
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Hs r penfofoftt moins q-u’ils- s ne .fentifont*, 
Lear -langage, fer? toujours fimple* naïf,* 
figuré plus ou moins relevé, fuivant 4** 
différence des états , qui ,. fous'le régime* 
pafloral , fe régloit fur la nature des 
poli'tffiçns. Qu mcttoit. alors au, premier- 
rang des. kfons , les vaches t en fuite Je* 
brebis. t . . les .jchevres, &. les. [ ports :, ( 
iVl a i s comme le poète, ne : doit prêter à 
fes bergers, que, de$. pafÿfons douces ,. ; $C 
des -vicef .légers». n ; il, n-gurg qu’um petit 
nombre .de feenes à nous offrir & les 
fpeélateurs fe dégoûteront d’une uniformité 
auffi , fatigante- que celle . d’ubP 1 n-jêr , tou» 
jours tranquille , bc d’un, ciel {toujours 
forein^ -, - - K '; ff 

. ♦ ;i ... * ** • 

L R S t,.C ;H A K.S OvN S, iV* ' 

Faute de mouvement &. de variété. „ 
féclogue ; qe flattera jamais autant notre 
goût: ; que cette poéïie » oiï * r Je< cœuru fe 
déplo-iedans rijiftant du plaifir , dans celui 
de la peine. Je parle des ehanfons , rdont 
vous con&oiffez 4es différentes éfpeces.'Je 
les ai divifées. en deux ckffcsi’ Les unes; 
contiennent: les ehanfons- de table ( 2 :) ; % 
les autres , celles qui font particulières à 


’ • * 4 

Cf) Mé.m.. de f'A^-ad. <^es Bell. J.e:tre«q fcvÿYÿ»- S.Î4S- 
ç>) Ibid. t. <jy p: 3,iq>. t. ; 
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cérfaiîîës profanions , telles' <ftté lés clinn-, 
tons des 'moilfonriéurs , -dés vendangeurs , 
d« s épluCheufes y des meuniers* des ou-- 
vriers en laine des' t-ilfërands , dels nour* 
*ices-,.- ; &e. (i) Z*'--'*- • 1 

L’ivre de du vin , de -l'amour , dë: 
^amitié' , de la joie , cki patriotique ^ 
car&âérifënt! bs premières. Elles exigent 
un fdlent particulier; il ne faut point de- 
préceptes à ceux qui l’ont reçu de la- 
jjature r y ils feroieut inutiles aux autres.’ 
Findare a- fait des chantons à boire (2) ; 
mais ou chantera toujours celles d’Aua- 
ctéon Scd’Aleée. Dans l’a féconde efpece 
de- chatatoris , 1 Je* réeit • des travaux eft 
adouci par le touvenir de certaioes : eir*- 
conftances' , ou par celui des avantages, 
qu’ils procurent.^' J’entendis une fois un* 
foldat à demi -ivre chanter une chanton- 
Buîimire , dont je rendrai plutôt le fens 
que les paroles. « Une lance:, une épée,. 
». un* bouclier:, voilà- tous? mes tréfors ; 
».* avec là lance , l'épée St le Bouclier , 
» j’ai, des champs , des* moiflbns-iSc du 
» vin~ J’ai wirdes gpn* proÆèrnés à mes 
», pieds j ilssm’appeHoient leur touverain y 
» Je tir maître; ilsms’auoienr point- la lance * 
»> l’épée 8 t le bouclfeij (3). »; , 1 ; * ^ 



(-1.) Ibid, p» 547. 

• iiW AtlKHi lib. io i -Ci?. 17-,' p- dt'f. -SuW,- in P/kA 
Ctf), Athea, lib, ty, cap. L --’ W 
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4 ' * * ; , î * \ j - » . - * , 

...les Hymnes. 

; . i' 

' Combien ’la poéfie doit Ce plaire dans 
lin pays ; où la namre ÔC les inftrtution» 
forcent fans celfe des imaginations vives 
Si brillantes a fe répandre avec profufion 5 
Car ce n'eft pas feulement au fuccès 
de l’épopée ÔC de Fart dramatique , que 
Fes Grecs accordent des ftatues , ÔC l’hom-. 
ihâge plus précieux encore d’une eftime 
réfléchie. Des couronnes éclatantes font 
réfervées pour toutes les efpeces de poélie 
lyrique. Point de ville qui , dans le courani 
de l’année , ne folemnife quantité de fêtes 
en l’honneur de fes dieux point de fête 
qui ne foir embellie par des cantiques 
nouveaux ; {>oiiit de cantique qui net fait 
chanté en préfence de tous les habitans r 
Si par des chœurs de jeunes gens tirés 
des principales familles. Quel motif d’ému- 
Jation pour le poète t Quelle dirtiuôion 
encore , lorfqu’en célébrant les vi&oires 
des athlètes ■ , il mérite lui- même la re- 
connoiflaucè de leur patrie ! Tra*fportons- 
le fur un plus beau théâtre. Qu’il fort 
deftiné à terminer par fes chants les fêtes 
d’Qlympie ou- des autres grandes folernni tés 
de la Greçe ; quel moment que celui oit 
vingt , trente milliers de fpeclateurs , 
lavis de fes accords’ y pouffent iufqu’au 
ciel des cris d'admirations ÔC de joie ! Nauj, 
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le plus grand potentat de la terre ne: 
fauroit accorder au génie une ^rédompenfe 
de (i haute valeur. 

De là vient cette çpnfidération dont 
jouilTent parmi nous les poètes qui, c,oa Tt 
courent à l’embellilFement de nos fêtes ,, 
fur tout lorsqu’ils' confervent dans leur 
compofition le caraétere fpécial de. la. 
divinité qui reçoit ;lçurs: 'hommages. Car, 
relativement à fort objet chaque efpece. 
de cantique devrojt, Ce diflitigqqr. par uts 
genre particulier de (lyle ôc de mimique.. 
Vos chants s’adreifent-ils au maître des- 
dieux ? prenez un ton grave Sc.impufant S 
s’adreffent^ils aux mtifcs l faites emçiqdrei 
des fous plus doux ôc plus harmopiqux., 
Les anciens obfervoient exaélement cette, 
jufte proportion ; mais la plupart des- 
modernes , qui Ce croient plus fages , parce: 
qu’ils font plus inftruits , l’ont dédaignée 
fans pudeur (i). Cette convenance , dis- je, 
alors , je l’ai trouvée dans Vos moindres 
ufages , dès 1 qu'ils remontent à une certaine 
antiquité 4 - 5 C j’ai admiré vos premiers- 
légiflateurs , qui .s’apperçurent de bqnue 
heure , qu’il valloit mieux enchaîner iVOtret 
liberté par des formcsqtie par la contrainte,. 
J’ai vu de. même , en étudiant l’origine 

1 1 ■ - '■ 1 . : . : j- . . ) (,! *. > 

• ‘ : u* iitî* - ? . Tj; f 

ff.CO P 1 » 1 - «'•« !eg. lih. i , t. p. .709, Plutk deotuf,. 
t. 2 , p. 1 i-î 3.. Lettre fur !a mufujue. , par M. Vabbê 
Arnaud,, p, *, 6 ,- J • •' ' tv •' ’• t -"ïh U' t 
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des nations , que l’empire des rits avoir 
précédé, par-tout celui des loix.. Les rit$ 
font comme des guides qui nous conduifent 
par la train dans des routes qu’ils ont 
fouvent parcourues les loix , comme des 
plans de géographie , ou l’orr a tracé les- 
ehemins par un fimple trait , 8t fans égard: 
à' leurs finuofités. ‘ - ; 

Je ne vous lirai point , reprit Euclide ^ 
fa lifte faftidieufe de tous les auteurs qui' 
ont réuni dans la poéfie lyrique } mais- 
je vous en citerai les principaux. Ce font, 
parmi les hommes , Stélichore I'bycus ,, 
Alcée , Alcmnn , Simcnide, Bacchylide r 
Anacréon. Plndarè ; parmi les femmes,., 
car plulîeurs d’entre elles fc font exercées. 
avec fuccès dans, un genre fi ftifceptible 
d’agrémens , Sapho , Erinne Téléfille. ' r 
Praxille , Myrtis ôc Corinne ( i)i 

Les Dithyrambes. 

Avant que d’aller plus loin , je dois- 
vous parler d’un poëme otV fouvent éclate' 
cet enthotifiafme dont nous avons parlé. 
Ce font des hymnes en- Phonneur de- 
Bacchus , connus fous le nom de dithy- 
rambes. Il faut, être dans une forte de- 
délire quand on les compofe. : Il faut y 

, ? ri ; . ï 

: — ’■ 

' - ' ‘ ‘ . t - r ■ - * 1 . 

OXVoff. de inflit. goet. lib J;» **R. *S > g» &>*- 
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être quand on les chante (1) ; car ils 
font deftinés à diriger des daafes vives ÔC 
turbulentes , le plus fouvent exécutées en 
rond(z). 

Ce poème fe reconnoît aifétnent aux 
propriétés qui le diftinguent des antres (3) , 
Pour peindre à- la-fois les qualités &. 'les 
rapports d’un objet , on s’y permet fouvent 
de réunir plulïeurs mots en un feul , SC 
il en réfulte des expreflions quelquefois 
fi volumineufes , qu’elles fatiguent l’oreille ; 
fi bruyantes , qu’elles ébranlent l’imagi- 
nation (4). Des métaphores qui femblent 
n’avoir aucun rapport entre elles , s’y 
fuccedent fans fe fuivre ; l’auteur , qui 
11e marche que par des faillies impétueufes , 
entrevoit la liaifon des penfces, & néglige 
de la marquer. Tantôt il s’affranchit des 
réglés de l’art ; tantôt il emploie les dif- 
férentes mefures de vers , ÔC les diverfes 
efpeces de modulation (5). 


(1) Plat, in Ion. t. 1 , p. 534. Id. de leg. Iib. 3 , t 2 , 
p. 700. 

(2) Procl, chreflom- ap. Phot. bîbl. p. 983. Schol. Pintf» 
in olymp. 13 , v. 2 y. Schol. Arifloph. in av. v. 1403* 

(■ } ) Schmidt, dedithyr. ad. cale. Pind. p. 251. Mdro. 
de i’Acad des Bell. Lettr. t. 10 , p. 307. 

(4) Atiftoph. in pac. v. 831. .Schol. ibid. Ariftcf. 
rhet. Iib. 3 , cap. 3 , t. 2 , p. S S7 , E. 5 uid. in Dithin 
fit in Endiacr. . . 

(î) Diouyf. Halic* de coropof. verbor, §. 19 , t. y > 
P* *.ÎU ; 1 

Tandis - 
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Tandis qu’à la faveur de ces licences 
l’homme de génie déploie à nos yeux les 
grandes riçhelTes de la poéfie , fes foibles 
imitateurs s’efforcent d’en étaler le farte. 
Sans chaleur & fans intérêt , obfcurs pour 
paroître profonds , ils répandent fur des 
idées communes , des couleurs plus com- 
munes eucore. La plupart , dès le com- 
mencement de leurs pièces , cherchent à 
nous éblouir par la magnificence des 
images tirées des météores ÔC des phéno- 
mènes céleftes (1). De-là cette plaifanterie 
d’Ariftophane : il fuppofe dans une de 
fes comédies un homme defcendu du 
ciel. .On lui demande ce qu’il a vu : Deux 
ou trois poètes dithyrambiques, répond-il, 
ils couroient à travers les nuages Sc les 
vents , pour y ratnafler les vapeurs les 
tourbillons dont ils d-evoient conftruire 
leurs prologues (2). Ailleurs , il compare 
les exprertions de ces poètes à des bulles 
d’air qui s’évaporent en perçant leur en- 
veloppe avec éclat (3). 

C’eft ici que fe montre encore aujourd’hui 
le pouvoir des conventions. Le même 
poète qui , pour célébrer Apollon , avoit 


(X) Suitî . in Dithyr. 

(a) Ariftoph. in av. v. 1*83. Schot. Ibid. ïd. tn pac. rl 
S 29, Scho!. ibid, Fior. chriflian. v. 17*», 

(?) Ariftoph. in ran. v. iÇi. SchpI. ibid. Yoff. de 
Initie, polit. Jib. 3, cap. p, $8, *» * 

Tome VUU ' F f 
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mis Ton efprit dans une aflïette tranquille , 
s’agite avec violence , lorf ju’il entame le- 
loge de Bacchus 5 & (i Ton imagination 
tarde à s’exalter , il la fecoue par l’ufage 
immodéré du vin ( 1 ). Frappé de cette 
liqueur * , comme d’un, coup de tonnerre , 
difoit Archiloque , je vais entrer dans la 
carrière (z). 

; Euclide avpit raffemblé les dithyrambes 
de ce' dernier poète (3) , ceuxd’Arion (4)* 
de Lafus (5) , de Pindare (6), de Méla- 
nippide (7) , de Philôxene (8) , de Ti- 
mothée , de Téleftès , de Polyidès (9) , 
d’ion (10) ; 8c de beaucoup d’autres, dont 
la plupart ont vécu de uos jours. Car ce 
genre qui tend au fnblime , a un fingulier 
attrait pour les poètes médiocres ; ôt comme ‘ 
tout le monde cherche maintenant à fe 
mettre au - defliis- de fon état , chaque 


... . * ' > 

( 1 ) Philocb. & Epicharm. ap. Athen. lib. 14. cap. <5 j 

p. 628. 

* Le texte dit : Foudroyé par le vin. 

(1) Achil. ap. Athen. lib. 14 , cap. 6. p. 618. 

(i) Athen. ibid. 

(4} Herodot. lib. r , cap 2? . Suid. in Arion. 

C 5 7 Clem. Alex. ftrom. iib. 1 , p. 365. Ælian. hift. 
animal, lib. 7 . cap. 47. 

(67 Strab. lib. 9 , p. 404. Dionyf. Halic. de compof. 
rerb. p. 1 $2. Suid. in Fini . 

(7) Xenoph. memor. lib. 1 , p. 725. 

(8) Dionyf. Halic. ibid. p. iji. Suid. i nFhiloxen» • 

- (9) Diod. Sic. lib. 14, p. 275. 

(10) Ariftoph. in pac. y, 83;. Schol. ibid. • -> 
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auteur veut de même s’élever au-deffus de 
fon talent. > 

Je vis enfuite un recueil d’impromp- 
tus (i) , d’énigmes , d’acrotiches , & de tou- 
tes fortes de griffes .(2). * On a voit 
deflîné dans les dernières pages , un œuf 
un autel , une hache à deux tranchans * 
les ailes de l’Amour. En examinant de 
près ces deflîns , je m’apperçus que c’étoient 
des pièces de poélie ; compofées de vers 
dont les différentes mefures indiquoient 
l’objet qu’on s’étoit fait un jeu de repré- 
fenter. Dans l’œuf , par exemple ; les 
deux premiers vers étoient de trois fyllabes 
chacun : les fuivans croiffoient toujours 
jufqu’à un point donné , d’où décroiffant 
dans la même proportion qu’ils avoient 
augmenté ; ils fe terminoient en deux vers 
de trois fyllabes , comme ceux du comi 
mencement (3). Simmias de Rhodes ve- 
noient d’enrichir la littérature de ces pro- 
duirions , aufli puérilesque laborieufes. 

Lylis y paflîouné pourlapoéfie , craignoit 
toujours qu’on'. ne la mît au rang des 
amu&mens frivoles ; & setant apperçti 


OJ Simon, ap. Athen. lîb. ï ,.cap. 35 , p. tîyf 
(z) Call. ap. Athen. lib. lo , cap. 20 , p. 453. Thef. 
«pift. Lacrozian, t. } , p. tfj. .. .. : 

* Efpece de iogogtiphes. Voyez la note à la fin du 
volume. - , 

(3) Salmaf.ad Dofi^tJ, ara*; Simias 'ovurt» , 8cc, p. x 8 t* 

F f z • 
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qu’Euclide avoit déclaré plus d’une fois 
qu’un poète ne doit pas fe flatter du fuccès, 
lorfqu’il n’a pas le talent de plaire , il 
s’écria dans un moment d’impatience : 
C’eft la poéfîe qui a civilifé les hommes ; 
qui inftruifit mon enfance ; qui tempere 
la rigueur des préceptes ; qui rend la 
vertu plus aimable en lui prêtant fes grâ- 
ces ; qui éleve mon ame dans l’épopée , 
l’attendrit au théâtre , la remplit d’un faint 
refpe& dans nos cérémonies , l’invite à 
la joie pendant nos repas , réveille fôn 
courage en préfence de l’ennemi : quand 

même fes fixions fe borneroient à calmer 
l’a&ivité inquiété de notre imagination , 
ne feroit - ce pas un bien réel de nous 
ménager quelques plaifirs innocens , au 
milieu de tant de maux dont j’entends fans 
cefTe parler ? 

Euciide fourit de ce tranfport \ ÔC pour 
l’exciter encore : il répliqua : Je fais que 
Platon s’eft occupé de votre éducation : 
auriez- vous oublié qu’il regardoit les fixions 
poétiques comme des tableaux infidelles 

dangereux , qui , en dégradant les dieux 
&. les héros, n’offrent à notre imagination 
que des fantômes de vertu (i) ? 

Si^tois capable de l’oublier , reprit 
Z.yfis , fes écrits me le rappelleroient 


(0 Plat. de rëp. îib. î , t. 2 , p. 387 , ÔCC. Id. ibid.' 
||b. 10 , p, S 99 , ôcc. 
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bientôt; mais je dois l’avouer , quelquefois 
je me crois entraîné par la force de fes 
raifons , St je ne le fuis que par la poéfie 
de fon ftyle, d’autres fois le voyant tourner 
contre l’imagination les armes puifiantes 
qii’elle avoit mifes entre fes mains , jè 
fuis tenté de l’accufer d’ingratitude & de 
perfidie. Ne penfez*vous pas , me dit-il 
enfuite , que le premier 6c le principal 
objet des poètes eft de nous inflruire de 
nos devoirs , par l’attrait du plaifir ? je 
lui répondis : Depuis que , vivant parmi 
des hommes éclairés , j’ai étudié la conduite 
de ceux qui afpirent à la célébrité , je 
n’examine plus que le fécond motif de' 
leurs aéfions ; le premier eft prefque tou- 
jours l’intérêt ou la vanité. Mais fans 
entrer dans ces difcuflîons , je vous dirai 
Amplement ce que je penfe : Les poète# 
veulent plaire (i), la poéfie peut être utile. 


(i) Ariftot. de poet. cap. 9,t. 2, p. 6f9 } cap, 14, pi 
66z, D. Voff. de art, poet. nat. cap. 8, p. 42. 

_ / t * ; 


Fin dv Chapitre q v a t r i£v ikgtieme 



- j < . : 

Ff 3 


Digitized by Google 



34 * 


Voyage 


CHAPITRE.. L XXXI. 

# 

Suite d Er l a RibIzIOTHé QU e* 
La Morale . 


« . .< 

J.A morale , nous dit Euélide , n T étoit 
autrefois qu’un tiflu de maximes. Pytha- 
gore & fes premiers difciples toujours 
attentifs à remonter aux caufes , la lièrent 
à des principes trop élevés au- demis des 
efprits vulgaires (i) : elle devint alors une 
fcience i St l’homme fut connu , du moins 
.autant qu’il peut l’être. Il ne le fut plus t 
lorfque les fophiftes étendirent leurs dou- 
tes fur les vérités les plus utiles. Socrate , 
perfuadé que nous fommes faits plutôt pour 
agir que pour penfer , s’attacha moins à la 
théorie qu’à la pratique. Il rejetta les no- 
tions abftraites , & fous ce point de vue 
on peut dire, qu’il fit defcendje la philq- 
v fophie fur la terre (i) , fes difciples déve- 
loppèrent fa dodrine , & quelques - uns 

. » * ' * v 

(i) Arlftot. mag. moral, lih. î , cap. t » t. Z » p. I4Î» 
(i) Çicer. tufcul. cap. 4 » t. z ( p- 3° (i) 2 * 

t 
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l’ altérèrent par des idées fi fublimcs , qu’ils 
firent remonter la morale dans le ciel. 
L’école de Pythagore crut devoir renon- 
cer quelquefois à ton langage myftéHeux , 
pour nous éclairer fur nos pallions St fur 
nos devoirs. C’eft ce que Théagès , Mé- 
topus St Archytas exécutèrent aveç. fuc- 
cès (i)* 

? Différens traités fortis de leurs mains fè 
trouvoient placés avant les livres qu’Arifi- 
tote a compofés fur fes moeurs. En 1 parlant 
de l'éducation des Athéniens , j’ai tâché 
d’expofer l'a doâririe de ce dernier , qui 
eft parfaitement conforme à celle des pre- 
miers. Je vais maintenant rapporter quel- 
ques obfervations qu’Euclide avoit tirées 
de plufieurs ouvrages raflemblés par fes 
foins. ‘ 

• Le mot vertu , dans fon origine , ne 
fignifioit que la force 8t la vigueur du 
corps ; (2) c’eft dans ce fens , qti’Homere % 
a dit , la vertu d’un cheval (3) , St qu’on 
dit encore , la vertu d’nn terrain (4). 

Dans la fuite , ce mot défigna ce qu’il 
y a de plus eftimable dans un objet. On 
s’en fert aujourd’hui pour exprimer les 


■ fi) Sfob. paflim. • 

(z) Homer. iliad. lib. IJ , v. 64Z. 

(?) Id. ibid. lib. 13 , v. ?74, 

(4) Tbucyd, lib,*, cap.», ■ 

Ff 4 
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qualités de l’efprit , 6c plus fouvent celle» 
du cœur (i). 

r . L’homme folitaire n’auroit que deux fen- 
timens , le défir 8c la crainte ; tous fe*- 
mouvemens feroient de pourfuite ou d« 
fuite (2). Dans la fociété , ces deux fen- 
timens pouvant s’exercer fur un grand 
nombre d’objets , fe divifent en plufieurs 
efpeces : de là l’ambition , la haine > 8c les 
autres mouvemens dont ion atne eft agi- 
tée. Or , comme il n’avoit reçu le défir ÔC 
la crainte que pour fa propre conferva- 
tion , il faut maintenant que toutes fes af- 
fe&ions concourent tant à fa confervation 
qu’à celle des autres. Lorfque , réglés par 
la droite raifon , elles produifent cet heu- 
reux effet , elles deviennent des vertus. 

On en diftingue quatre principales : la 
force , la*juftice , la prudence ôt la tem- 
pérance (3); cette diflin&ion que tout le 
monde connoît , fuppofe dans ceux qui l’é- 
tablirent des lumières profondes. Les deux 
premières , plus eftimées , parce qu’elles 
font d’une utilité plus générale , tendent 
au maintien de la fociété ; la force ou 
le courage pendant la guerre » la juftice 
pendant la paix (4). Les deux autres 
— 

(O Ariftot. Eudem. lib. x , cap. x , t. x , p, xox. 

(x) Id. de anima , Iib. 3 , cap. 10 , t. t , p. 657 , D. 

(l) Archyt. ap. Stob. ferm. 1 , p, 14. Plat, de leg. Ub« 
H. t. a, P- 964, t. 

(4) Ariftot. rhet. üb. 1, cap, 9 , t, * j p. jîi > A.. » 
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tendent à notre utilité particulière. Dans urt 
climat où l’imagination eft fi vive 8t les 
pafiions fi ardentes , la prudence devoit être 
la première qualité de i’elprit ; la tempé- 
rance , la première du cœur. 

Lyfis demanda fi les philofophes fe par- 
tageoient fur certains points de morale. 
Quelquefois , répondit Euclide ; en voici 
des exemples. 

On établit pour principe qu’une a&ion 
pour être vertueufe ou vicieufe , doit être 
volontaire } il eft queftion enfuite d’exami- 
ner fi nous agillbns fans contrainte. Des 
auteurs excufent les crimes de l’amour SC 
de la colere , parce que , fuivant eux , 
ces pallions font plus fortes que nous ( 1 ) ; 
ils pourroient cirer en faveur de leur opi- 
nion cet étrange jugement prononcé dans 
uns de nos tribunaux. Un fils , qui avoit 
frappé fon pere , fut traduit en juftice , 
& dit pour fa défenfe que fon pere avoit 
frappé le lien ; les juges , perfuadés que la 
violence du cara&ere étoit héréditaire dans 
cette famille , n’oferent condamner le cou- 
pable (a). Mais d’autres philofophes plus 
éclairés s’élèvent contre de pareilles décr- 
iions : Aucune paftîon , difent-ils , ne fau- 
roit nous entraîner malgré nous- mêmes ; 


(l) Ariftot. Eudem. !ib, 2 , cap. 8 , t. 2 , p. 212. D. 
(z) Ariftot. magn. mor, lib, 2 , cap. 6 » t, 2 , p. 178» Ai 
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toute force qui nous contraint eft extérieu- 
re , & nous eft étrangère (1). 

Eft- il permis de fe venger defon enne- 
mi ? Sans doute , répondent quelques- 
uns ; car il eft conforme à la juftice de re- 
poufîer l’outrage par l’outrage (2), Cepen- 
dant une vertu pure trouve plus de gran- 
deur à l’oublier. C’eft elle qui a di&é ces 
maximes que vous trouverez dans plufieurs 
auteurs : Ne dites pas du mal de vos en- 
nemis (3) 3 loin de chercher à leur nuire , 
tâchez de convertir leur haine en ami- 
tié (4). Quelqu’un difoit à Diogene : Je 
veux me venger 3 apprenez-moi par quels 
moyens. En devenant plus vertueux , ré- 
pondit-il (5). 

Ceconfeil, Socrate en fit un précepte ri- 
goureux. G’eft de la hauteur où la fageire 
humaine peut atteindre , qu’il crioit aux 
hommes : « Il ne vous eft jamais permis de 
» rendre le mal pour le mal (6). » 

r 

Certains peuples permettent le fui- 


(1) Ici. de mor. lib. 3 ; cap. 3 , t. 2 , p. 30 ; cap. 7 , p* 
33.ICI. magn. moral, lib. i , cap. i $ , t. z , p. i $6. 

(z) Id. rhet. lib. i , cap. 9 , t 1 , p. S$t , E. 

(!) Pittac. ap. Diog. Laert. lib. 1 , §. 78. 

(4) Cieobul. ap. eumd. lib. 1 , §.91. Plut, apophth* 
Lacon. t z, p. zi8 , A. Th-emift. orat. 7 , p. 95. * 

fS) Plut, de aud. poet. t. z, p. zi , E. 

J.( G) Plat, in Crh. 1. 1 , p. 49. 
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eide (i) ; mais Pythagore 5 c Socrate , dont 
l’autorité eft fupérieure à celle des peuples, 
foutiennertt que perfonne n’eft en droit de 
-quitter le polie que les dieux lui ont aflî- 
gné dans îa vie (2). 

Les citoyens des villes commerçantes font 
-valoir leur argent fur la place , mais dans • 
le plan d’une république fondée fur la ver- 
tu , Platon ordonne de prêter? fans exiger 
aucun intérêt (3). 

De tout temps, on a, donné des éloges à 
:1a probité , à la pureté des mœurs , à la 
bienfaifance ; dé tout temps , on s’efl élevé 
contre l'homicide , l’adultere , le parjure , 

& toutes les efpeces de vices. Les écrivains 
les plus corrompus font forcés d’annoncer 
une faine doélrine , .& les plus hardis de re- 
jetter les conféquences qu’on tu e de leurs 
principes. Aucun d’eux n'oferoit foutenir , 
qu’il vaut mieux commettre, une injultice 
que de la fcuffrir (4). 
i, Que nos devoirs foient tracés dans nos 
Joix & dans nos auteurs , vous n’en ferez 
pas furpris ; mais’ vous le ferez en étu- 
diant l’efprit de nos inftitutions. Les fêtes , 


(1) Strab. lib. 10 , p. 486. Ætian. var. hift. lib. J , cip 2 
37 , & alii. 

(z) Plat, in Phaedon. t. r ,, p. 6 z. Cicer. de feneft. cap. 
a o, t. î ; , p 318. • 

O) Plat de leg. lib. j , t. a , p. 741. . 1 

(V Ariflot. topic. lib. 8 , cap. 9 1 1 . i , p. 275 .- l 
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les fpe&acles & les arts eurent parmi nous ; 
dans l’origine , un objet moral dont il feroit 
facile de luivre les traces. Des # ufages qui 
paroifTent indifférens , préfentent quelque- 
fois une leçon touchante. Oii a foin d’élever 
les temples des Grâces dans des endroits 
expofés à tous les yeux , parce que la re- 
connoiflance ne peut être trop éclatante (i). 
Jufques dans le mécanifme de notre langue, 
les lumières de l'inftinét ou de la raifort , 
ont introduit des vérités, précieufes. Parmi 
ces anciennes formules de politefle que nous 
plaçons au commencement d’une lettre , ÔC 
que nous employons en différentes rencon- 
tres , il en eft une qui mérite de l’atten- 
tion. Au lieu de dire : Je vous falue , je 
vous dit Amplement : Fai tes- le bien (i) } 
c’eft vous.fouhaiter le plus grand bonheur. 
Le même mot * défigne celui qui fe diftin- 
gue par fa valeur ou par fa vertu , parce • 
que le courage eft aufli néceflaire à l’une 
qu’à l’autre. Veut- on donner l’idée d’un 
homme parfaitement vertueux ? on lui attri- 
bue la beauté & la bonté (3) , ** c’eft-à? 

... * ‘I 


(1) -Id . de mor. lib, s . cap. 8 , t. 2 , p. 64 , D. 

(t) Id. magn. moral. lib. 1 , cap. 4 , t. 2 , p. 149; 
* Ariflos , qu’on peut traduire par excellent. 

(?) Ariftot. magn. moral, lib. 2 , çap, 9 , t, 2 , p» 
|86 , A. .... ■ ‘ 

** JK aies cagnjlos , bel & bon. 
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dire , les deux qualités qui attirent le plus 
l’admiration &. la confiance. 

Avant que de terminer cet article , je 
dois vous parler d’un genre qui , depuis 
quelque temps , exerce nos écrivains ; c’eft 
celui des cara&eres (1). Voyez, par exem- 
ple , avec quelles couleurs Ariftote , a peint 
la grandeur d’ame (2). 

Nous appelons magnanime , celui dont 
l’ame naturellement élevée n’.eft jamais 
éblouie par la profpérité , ni abattue par 
le revers (3). ' 

Parmi tous les biens extérieurs , il ne fait 
cas que de cette confidération qui eft ac- 
quife & accordée par l’honneur. Les dif- 
tin&ions les plus importantes ne méritent 
pas ces tranfports , parce qu’elles lui font 
dues j il y renonceroit plutôt que de les 
recevoir pour des caufes légères ou par des 
gens qu’il méprife (4). 

* Comme il ne connoît pas la crainte : (a 
haine , fans amitié , tout ce qu’il fait , tout 
ce qu’il dit , eft a découvert ; mais fes hai-> 
ne ne font pas durables : perfuadé que 
1 . . '• ' ’ 4 ' . 


-fë 


Ariflot. Theophr. &c. &c. „„ 

(2) Ariflot. de mor. lib. 4 , cap. 7 , t. X , pag, 4% 
Id. Eudem. lib. 3 , cap. y , t. 2 , p. 22}. , 

(2) Id. de mor. lib. 4 , cap. 7 , t. z' , p. 50. 

(4) A.iftot. de mor. lib. 4 , cap. j , t, x , p. yo« Id; 
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l’offenfe ne fauroit l’atteindre , fouvent il 
la néglige , ÔC finit par l’oublier (i). 

Il aime à faire des chofes qui paflent à 
la poftérité ; mais il ne parle jamais de lui , 
parce qu’il n’aime pas la louange. Il eft 
plus jaloux de rendre des fervices que d’en 
recevoir: jufques dans fes moindres avions ,* 
on apperçoit l'empreinte de la grandeur ; 
s’il fait des acquittions , s’il veut fatisfaire 
des goûts particuliers , la beauté le frappe 
plus que l’utilité (2). 

J'interrompis Euclide : Ajoutez , lui dis-, 
je , que , chargé des intérêts d’un grand 
état , il développe dans fes entreprifes ÔC 
dans fes traités , toute la nobleffe de fon 
ame ; que pour maintenir l’honneur de la* 
nation , loin de recourir à de petits moyens, 
il n’emploie que la fermeté , la franchife 
Sc ia fupériorité du talent , ôc vous aurez 
ébauché le portrait de cet Arfame avec 
qui j’ai pafle en Perfe des jours li fortu- 
nés , & qui de tous les vrais citoyens de. 
cet empire y fut le feul à ne pas s’affliger 
de fa difgrace. : 

Je parlai à Euclide d’un autre portrait 
qu’on m’avoit montré en Perfe , ÔC dont 
je n’avois retenu que les traits fuivans : 
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- Je confàcre à l’époufe d’Arfame l’hom- 
mage que la vérité doit à la* vertu. Pour, 
parler de fon efprit , il faudtoit en avoir 
autant qu’elle ", mais pour parler de fou 
cœur , fon efprit ne fuffiroit pas , il faudroit 
avoir fon ame. 

Phédime difcerne d’un coup d’œil , les 
différens rapports d’un objet ;• d’un fcul 
mot , elle fait les exprimer. Elle femble 
quelquefois fe rappeler ce qu’elle n’a jamais 
appris. D’après quelques idées , elle feroit 
en état de faire l’hiftoire des égaremens de 
l’efprit : d’après plufieurs exemples , elle 
ne feroit pas celle des égaremens du cœur ; 
le lien efl trop pur ÔC trop (impie pour les 
concevoir.... 

Elle pourroit fans en rougir contempler 
la fuite des penfées 5c des fentimens qui 
l’ont occupée pendant toute fa vie. Son 
exemple a prouvé que les vertus, en fe 
réunifiant n’en font plus .qu'une ; il a 
prouvé auflî qu’une telle vertu eft le plus 
fur moyen d’acquérir i’eftime générale , 
fans exciter l’envie.... 

Au courage intrépide que donne l’éner- 
gie du caraètere , elle joint une bonté aufli 
adtive qu’inépuifable ; fon ame , toujours 
en vie , femble ne refpirer que pour le 
bonheur des autres.... 

Elle n’a qu’une ambition , celle de plaire 
à fon époux ; (i dans fa jeundle vous aviei 
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relevé les agrémens de fa figure , 8C fes qua- 
lités dent je*n’ai donné qu’une foible idée , 
vous l’auriez moins flattée que fi vous lui 
aviez parlé d’Arfaine..,. 


Fin du Chapitee qvatre-yinct-vnieme. 



O 


CHAPITRE 
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CHAPITRE LXXXII. 

Et dernier. 

* • . . 4 

Nouvelle entreprifes de 'Philippe 5 bataillé 
de Chéronée 5 portrait d' Alexandre, 


LA Grece s’étoit élevée au plus haut " 
point de la gloire ; il faîloit quelle def- 
cendit au terme d’humiliation fixé par 
cette deftinée qui agite fans cefle la 
balance des empires. Le déclin , annoncé 
depuis long-temps., fut très- marqué pen- 
dant mon féjQur en Perfe , & très-rapide 
quelques années après. Je cours ru dé- 
nouement de cette grande révolution j 
j’abrégerai le récit des faits , 8( me con- 
tenterai quelquefois d’extraire le journal 
de mun. voyage. 
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là forte place de Périnthe. Les afiiégés 
ont fait une réfiftance digne des plus 
grands éloges, lis artendoient du fecours 
de la part du roi de Perfe ; ils en ont 
reçu de la part des Bytantins (1). Phi- 
lippe , irrité contre ces derniers , a levé 
le fiege de Périnthe , & s’eft placé fous 
les murs de Byzance , qui tout de fuite 
a fait partir des députés pour Athènes» 
•Ils ont obtenu d^vaiffeaux ÔC des foldats , 
commandés par Charès (1). 


' Sous l’archonte Théophraste. 

t » '* , • l * i k ; 

La 1er. année de la noe. olympiade. 

' V . ■ . ‘ < ï ' \ . * \ • 

( Depuis le 19 juillet de l'an 140 , jufquatt 8 juillet 
de l'an 339 avant J. C. ) 

r 

La Grece a produit de mon te,mps 
plufieurs grands hommes , dont elle peut 
s’honorer ; trois fur - tout dont elle doit 
s’énorgueillir : Epaminondas , Timoléon ÔC 
Phocion. Je ne fis qu’entrevoir les deux 
premiers , j’ai mieux connu le dernier. Je 
le voyois fouvent dans la petite maifou 
qu’il occupoit au quartier de Mélite (3). 


(1) Diod. Sic. ibid. 

(a) Diod. Sic. lib. |6 , p. 468. 

( î) Plut, in Ph$«. t, 1 , p. 7-50, ‘ ; > 

Gg \ 
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ce qui venoit de fe paffer au théâtre. Il* 
m’écouterent avec indifférence. J’aurois dû 
m’y attendre. Phocion étoit peu flatté des 
éloges des Athéniens , 8t fa femme l’étoit 
.plus des avions de fon époux que de la juf- 
tice qu’on leur rendoit (1). 

Il étoit alors dégoûté de l'in confiance 
du peuple , 5 c encore plus indigné de la 
baffeffe des orateurs publics. Pendant qu’il 
me parloit de l’avidité des uns , de la 
vanité des autres , Détnofthene entra. Ils 
s’entretinrent de l’état a&uel de la Grece. 
Démoftheue vouloit déclarer la guerre à 
Philippe , Phocion maintenir la paix. 

Ce dernier étoit parfuadé que la perte 
d’une bataille entraîneroit celle d’ Athènes; 
qu’une vi&oire prolongeait une guerre , 
que les Athéniens trop corrompus n’étoient 
plus qn état de foutenir 5 que loin d'irriter 
Philippe &. de lui fournir un prétexte d’en- 
trer dans l’Attique , il falloit attendre qu’il 
s’épuifât en expéditions lointaines , & qu’il 
continuât d’expofer des jours dont le terme 
feroit le falut de la république. 

Démofthene ne pouvoir renoncer au 
rôle, brillant dont il s’eft emparé. Depuis 
la derniere paix , deux hommes de génies 
différens , mais d’une obftination égale , 
fe livrent un combat qui fixe les regards 


( 1) Id. ibid. p, 7J0 J id, de tnuf, t t 2 * « 1 »* 
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de la Grece. On voit d’un côté un 
v erain jaloux de dominer fur toutes les 
nations , foumettant les unes par la force 
de fes armes , agitant les autres par fes 
émiffaires , lui-même criblé de cicatrices , 
courant fans celle à de nouveaux dangers , 
ÔC livrant à la fortune telle partie de fon 
corps qu’elle voudra choilir , pourvu 
qu’avec le relie , il puilfe vivre couvert 
d’honneur ÔC de gloire (i). D'un autre 
côté , c’ell un limple particulier qui lutte 
avec effort contre l’indolence des Athé- 
niens , contre 1 aveuglement de leurs alliés , 
contre la jaloulie de leurs orateurs ; oppo- 
fant la vigilance à la rufe , l’éloquence 
aux armées \ faifant retentir la Grece de 
fes cris , 6c l'avertiffant de veiller fur * les 
démarches du Prince (2) ; envoyant de 
tous côtés des ambaffadeurs , des troupes , 
des flottes pour s’oppofer à fes entre- 
prifes , & parvenu au point de fe faire 
redouter du plus redoutable des vain- 
queurs (3). - ' 

Mais l’ambition de Démofthene , qui 
n’échappoit pas à Phocion , fe cachoit 
adroitement fous les motifs qui dévoient 
engager les Athéniens à prendre les armes , 


1*8 


(1) Demofth. de cor. p. 48} , C. 

(2) Id. ibid. p. 480. ■ ' - - - ■ - 

(3) Lucian. in Demofth, encom, cap. 37 â tçm, 3 ; 

5. J i8« t ~ 
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tnotifs que: fai développés plus d’une fois. 
Ces deux orateurs les agitèrent de nouveau 
dans la conférence où je fus admis. Ils 
parlèrent l’un ôt l’autre avec véhémence , 
Démofthene toujours avec refpecf , Phocion 
quelquefois- avec amertume. Comme ils 
ne purent s’accorder , le premier dit en 
s’en allant Les Athéiüens vous feront 
mourir dans un moment de délire : Et vous , 
répliqua le fécond , dans un retour de bon 
fens (• l )♦ ' ' • ‘ y • 

Le 16 d' Antheftérion. * On a nommé . 
aujourd’hui quatre députés pour l’aflemblée 
des Amphi&yons , qui doit fe tenir au 
printemps prochain à Delphes (2). 

Le . . f ** H s’eft tenu ici une aftem*» 
blée générale. Les Athéniens allarmés du 
fiege de Byzance , venoient de recevoir 
une lettre de Philippe qui les accufoit 
d’avoir- enfreint plulieurs articles du traité 
de paix 8t d’alliance qu’ils lignèrent il y 
a 7 ans (5). Démofthene a pris la parole ; 
ôt d’après fon confeil , vainement combattu 
par Phocion , le peuple a ordonné de brifer 
la colonne où fe trouve infcrit ce traité , 


(1) Plut, in Phoc. t. r , p. 74s , E. 

* 26 février ? ?9 a». J* C. 

(1) Æfchin. in Cref. p. 446. Demoflh. décor, p. 49S. 
** Ver s le même temps. 

(5) Litter. PKil. in oper. Demoflh, p, 1x4. Dionyf» 
HÙic, epid. ad Amm, t. 6, p. 740, . ; - 
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d‘équipper des vaifleaux , SC de le préparer 
à la guerre (i). : ■' • ‘ 

On avoit appris , quelques: jours au par 
ravant , que ceux de Byzance aimoient 
mieux fe palier du fecours des Athéniens 
que de recevoir dans leurs murs des troupes 
commandées par un général aufîi détefté 
que Charès (i). JLe peuple' a nommé Pho* 
c ion pour le remplacer.' <- • > .\- 

r Le 30 d' Elaphébolion. * Dans la der- 
nière aflemblée des Amphi&yons , un 
. citoyen d’Amphilîa , capitale des Locriens 
Ozoles , fituée à 60 ftades de Delphes * 
vomifloit des injures atroces contre les 
Athéniens , 8t propofoit de les condamner 
ü une amende de 50 talens ** , pour avoir 
autrefois fufpendu au temple , des boucliers 
dorés , monumens de leurs vi&oires contre 
les Medes 8c les Thébains ($). Efchine 
voulant détourner cette accusation , fit 
voir que les habitans d’Amphifla , s’étaut 
emparés du port de Cirrha ÔC de la contrée? 
voiline , pays originairement confacré au 
temple , avoient encouru la peine portée 


fi) Deraoflh. orat. ad Phi!, epift. p, 117, Philoch.' 
sp< Dionyf. Hslyc. t. 6 , p. 741. 

( 1 ) Plut, in Pbôc. t. 1 , p. 747. 

*10 avril îî9 av. J. C. 

*+ a 70000 livres. 

(4) Æfchin. in Ctef. p, 446, Paufan. lib» 10 , cap. 15». 

cymre 
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Côntre lès facriléges. Le lendemain les 
députés de la ligue , fuivis d’un grand 
nombre de Delphiens , descendirent dans 
la plaine , brûlèrent les maifons , 6c com- 
blèrent en partie le port. Geux d’Atnphifla, 
étant accourus en armes , pourfuivirent lesu 
agrefleurs jufqu’aux portes de Delphes. 

Les Amphidtyous indignés , méditent 
une vengeance éclatante. Elle , fera pro- 
noncée dans la diete des Thertnopyles f 
qui s’aflemble pour l’ordinaire en automne 5 
mais on la tiendra plutôt cette année (i). 

On ne s’attendoit point à cette guerre. 
On foupçonne Philippe de l’avoir fufcitée ; 
quelques-uns accufent Efchine d’avoir agi 
•de concert, avec ce prince (2). 

v Le *;Phocion campoit fous les 

murs de Byzance. Sur la réputation de fa 
vertu, lesmagiftrats de la -ville introduifircnt 
fes troupes dans la place. Leur difcipline 
,& leur valeur raflurerent les habitons , 6C 
-jcontraignirent Philippe à lever le (iege. 
Pour couvrir la honte de fa retraite , il 
:dit. que fa gloire le forçoit à venger une 
offenfe qu'il venoit de recevoir d’une tribu 
de Scythes. Mais avant de partir , il eut 
Ibiti de renouvellcr la paix avec les Athé- 


r. 


*,( 4 ) Æ(ch!n. in Ctef. p. 447. 

( 1 } Déniôltli. de cor. p. 49 7 , E 
f Vert le mois de mai 8«d# juin JJ9- 

Tome VUL 

J • A 


Hb ‘ 
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niens (i) , qui tout de fuite oublièrent le» 
décrets & les préparatifs qu’ils avoient fait* 
contre lui. 

Le ... * On a lu dans l’afTemblée gè? 
nérale deux décrets , l‘un des Byzantins , 
l’autre de quelques villes de l’Hellefpont. 
Celui des premiers porte , qu’en recon- 
noiflance des fecours que ceux de Byzance 
de Périnthe ont reçus des Athéniens * 
ils leur accordent le droit de cité dan* 
leurs villes , la permiflîon d’y cohtra&er 
des alliances St d’y acquérir des terres ou 
des maifons , avec la préféance aux fpec- 
tacles , St plufieurs autres privilèges. Où 
doit ériger au Bofphore , trois ftatues de 
1 6 coudées ** chacune , repréfentant le 
peuple d’ Athènes courônné par ceux de 
Byzance 8t de Périnthe (2). Il eft dit dans 
le fécond décret , que quatre villes de la 
Cherfonefe de Thrace , protégées contre* 
Philippe par la générofité des Athéniens , 
ont réfolu de leur offrir une couronne 
du prix de 60 talens *** , 8t d’élever deux 
autels l’un à la reconnoiflance , & l’autre 
au peuple d’Athenes (3J. 

. * ’ 1 

■ » ■—■■ ■»■■■,! n . 

(1) Diod. Sic. lib. 16 , p. 468. 

♦ Ve« le même temps. 

** at de nos pieds & 8 pouces. 

(z) Demofth. de cor. p 487. 

*** î*4 oa o livres. Cette fomme eft fi forte » que l'o# 
foupçonne le texte altéré en cet endroit. > 

(î) Ut ibid. p. 4881 
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f • 

Sous l’A rchonte Lysimachide. 

La ze. année de la noe. Olympiade. 

^ ^tfua l* 8 Juillet de Van jj<j , j u/qu au *8 Juillet dé 
l'an jj 8 avant J . C. ) 

Le. . . . * Dans la diete tenue auxTher- 
mopyles , les Amphiétyons ont ordonné dé 
marcher contre ceux d’Amphi/ïa , 6c ont 
nommé Cottyphe générai de la Ligue. Les 
Athéniens 6c les Thébains , qui défaprou* 
vent cette guerre , n’avoient point envoyé 
tles députés à l’aflemblée.Philippe e/l encore 
en Scythie , 6c n’en reviendra pas fi-tôt 
<i) ; mais on préfume que du fond de ces 
régions éloignées , il a dirigé les opéra- 
tions de la diete. 

\ 

** Les malheureux habitans d’Amphifla ' 
vaincus clans un premier combat , s’étoient 
fournis à des conditions humiliantes , loin 
de les remplir , ils avoient , dans une 
fécondé bataille , repon/Té l’armée de la 
ligue , ÔC blefie même le général. C etoit 
peu de temps avant la derniere aflembrée 


* Vers le mois d’Aoùt de l’an Hy. 

(x) Æfchïn. in Clef. p. 44g. \ 

.• Au printemps de -.'. w 

Hlu 
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/ 

des Atnphi&yons : elle s’eft tenue à Del- 
phes. Des Thelfaliens vendus à Philippe , 
ont fait fl bien par leurs manœuvres (1) , 
qu’elle lui a confié le foin de venger les 
outrages faits au temple de Delphes (2). 

Il dut à la première guerre facrée , d'être 
admis au r-ang des Amphitryons; celle-ci 
le placera pohr jamais à la tête d’une confé- 
dération à laquelle on ne pourra réfifter 
fans fe rendre coupable d’impiété. Les 
Thébains ne peuvent plus lui difputer 
l’entrée des Thermopyles. Ils commencent 
néanmoins à pénétrer fes vues ; St comme 
il fe défie de leurs intentions , il a ordonné 
aux peuples duPéloponefe , qui font partie 
du corps <Amphityonique , de fe réunir 
au mois de Boédromyon * , avec leurs 
armes & des provifions pour 40 jours (3). 

Le mécontentement eft général dans la 
Grece. Sparte garde un profond fileüce ; 
Athènes eft incertaine St tremblante , elle 
voudroit St n’ofe fe joindre aux prétendus 
facriléges. Dans une de fes afTemblées , 
on propofoit de confulter la Pythie : Elit 
Ehtlippift , s’eft écrié Démofthene (4) » 
& la propofition n’a pas pâlie. 


f t) Demofth. de cor. p. 498.. 

( z) Id. ibid. p. 499. 

* Ce mois commença le 26 août de l'an J}8» 

Cl) Id. ibid. 

(4) Æfîhin, in Ctef. 449. Plot, in Demofth. 1. 1 , p. 8/4* 


Digitized by Google 



DU JEUNE AnACMARSIS. 36$ 

- Dans une autre, on a rapporté que la 
prêtrelîe interrogée avoit répondu que 
itousles Athéniens étoient d’un même avis, 
à l’exception d’un feu!. Les partifans de 
•Philippe avoient fuggéré cet oracle , pour 
rendre Démofthene odieux au peuple ; 
■celui-ci le retournoit contre Efchine. Pour 
terminer ces débats puérils , Phocion a 
dit : Cet homme que vous cherche ^ , ceft 
moi , qui n approuve rien de ce que voua 
j faites (1). 

Le 2. 5 d' Elaphébolion *. Le danger devient 
tous les jours plus prefiant ; les alarmes 
xroiflent à proportion. Ces Athéniens qui , 
l’année derniere , réfolurent de rompre le 
traité de paix qu’ils avoient avec Philippe , 
lui envoient des ambafladeurs (2) j'pour 
l’engager à maintenir ce traité du moins 
jufqn’au mois de Thargéîion **. • , 

; Le premier de Munychion ***. On avoit 
envoyé de nouveaux ambafladeurs au roi 
pour le même objet (3), Ils ont rapporté 
fa réponfe. Il n’ignore point , dit-il , dans 
fa lettre , que les Athéniens s’efforcent 
à détacher de lui , les Theflalietis , les Béo* 
tiens & les Thébains. Il veut bien cepen- 


(x) Plut, in Phoc. t. I , p. 74 J. 

* z7 mars 338 avant J. C. 

(a) Demofth. de cor. p. soo. 

• ** Ce mois commença le 30 avril de l’an Î38, 
t **■* gl mars. 

(0 Id. ibid, 

H h 3 
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jdant foufcrire à leur demande , & fîgntr 
une treve , mais à condition qu’ils n’écou- 
teront plus les funeftes confeils de leurs 
orateurs (i). * 

Le 15 de Scirophorion, * Philippe avoît 
pafie les Thermopyles , & pénétré dans 
la Phocide. Les peuples voifins étoient 
faifis de frayeur ; cependant comme il pro- 
leftoit qu’il n’en vouloit qu’aux Loeriens % 
on comjnençoit à fe raffurer. Tout-à-coup 
il eft tombé fur Elatée (2) ; c’eft une de 
t^es villes qu’il eut foin d’épargner en 
terminant la guerre des Phocéens. II compte 
s’y établir , s'y fortifier 5 peut-être même 
•a-t-il continué fa route : fi les Thébams * 
Les alliés , ne l’arrêtent pas , nous le verrons 
dans deux jours fous les mursd’Athenes (3). 
i La nouvelle de la prife d’Elatée eft arrivée 
aujourd’hui. Les Prytanes ** étoient à fou* 
sper , ils fe lèvent auffitôt il s’agît de 
Convoquer l’aflemblée pour demain. Les 
uns mandent les généraux le trompette ; 
les autres courent à la place publique , 
içn délogent les marchands 8c brûlent les 


(!) Demofth. de cor. p. Soi. 

• iz Juin ? av. J. C. 

(1) Idv ibid. p 498. 

(?) Diod. Sic. lib. 16 , p. 474* , 

•» Côtoient cinquante Sénateurs qui logoient au Pry4 
tanée pour veiller fur les affaires importantes de l’état, 
Qc cttfivoquer au befoin l’affenjblée générale»! . J 
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boutiques (i).La ville eft pleine de tumulte : 
un mortel effroi glace tous les efprits. 

Le 16 de Scirophorion. * Pendant la 
nuit , les généraux ont couru de tous côtés , 
&L la trompette a retenti dans toutes les 
rues (2). Au point du jour , les Sénateurs 
fe font affemblés , fans rien conclure ; le 
peuple les attendoit avec impatience dans 
la place. Les Prÿtanes ont annoncé la 
nouvelle^ le courrier l’a confirmée; le» 
généraux , les orateurs étoient préfens. Le 
héraut s’eft avancé Sc a demandé fi quel- 
qu’un vouloit monter à la tribune : il s’eft 
fait un filence effrayant. Le héraut a répété 
plufieurs fois les mêmes paroles. Le filence 
continuoit , 8c les regards fe tournoient 
avec inquiétude fur Démofthene ; il s’efl 
levé : « Si Philippe , a-t il dit , étoit d’intel- 
» ligence avec lesThébains , il feroit déjà 
». fur les frontières de I’Attique ; il ne s’efl 
» emparé d’une place fi voifine de leurs 
» états , que pour réunir en fa faveur les 
» deux fa&ions qui les divifent , en infpi- 
» rant de la confiance à fes partifans , ÔC 
» de la crainte à fes ennemis. Pour pré- 
>*' venir cette réunion. Athènes doit oublier 
» aujourd’hui tous les fujets de haine 
xi> 


.(<) Demollh. de. cor- p. joi , Diod, Sic. Üb. 16 , p. 474 ; 
* Juin JJ* «v. J.C. 

(z) Diod. Sic. ibid. ... . ^ ; 

: Hh 4 
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» qu’elle a depuis long-temps contre Thebe* 
» fa rivale •, lui montrer le péril qui la 
menace ; lui montrer une armée prête 
» à marcher à fon fecours ; s’unir , s’il eft 
» poflible , avec elle par une alliance ÔC 
» des fermens qui garantirent le falut des 
» deux républiques ; & celui de la Grèce 
» entière.» * • > ? 

Enfuite il a propofé un décret , dont 
voici les principaux articles, a Après avoi* 
» imploré l’afliftance des dieux prote&eurs 
» de l’Attique , on équipera 200 vaiffeaùx; 
» les généraux conduiront les troupes à 
» Eleufïs 5 des députés iront dans toutes 
» les villes de la Grece ; ils fe rendront 
» à l’inftant même chez les Thébains , 
» pour les exhorter à défendre leur liberté , 
» leur offrir des armes , des troupes , dë 
» l’argent „ & leur repréfenter que fi 
» Athènes a cru jufqu’ici qu’il étoit de fa 
» gloire de leur difputer la prééminence , 
» elle penfe maintenant qu’il feroit honteux 
» pour elle , pour les Thébains , pour tous 
» les Grecs de fubir le joug d’üne puif- 
» fance étrangère.. » . f> 

Ce décret a paffé fans la moindre oppo* 
fition j on a nommé .5 députés parmi lef« 
quels font Démofthene & l’orateur Hypé> 
ride : ils vont partir inceffamment (r): 

,) t 

(x) Demoftji^e cor. p, jqî. • i- 1 ' - -- • :CI 
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’ r ’ Xr.‘. i . Nos députés trouvèrent a Thebe* 
les députés des alliés' de cette ville. - Ces 
derniers , après avoir comblé Philippe 
d’élogéS' 5 c îes Athéniens de ‘reproches 9 
repréfêntèrent aux Thébains , qu’en recon- 
’noiflance des obligations qu’ils avoicnt à 
‘ce prince ; ils dévoient lui Ouvrir un paf- 
fage dans leurs états (i) , même tomber 
avec lui fur l’Àttique. On leur faifoit envi- 
sager cette alternative, ou que les dépouilles 
des* Athéniens feraient tranfportées à The- 
bes , où que celles des Thébains devien- 
draient le partage des Macédoniens (i). 
-Ces raifons , -ces menaces furent expofées 
avec beaucoup de force , par un des plus 
célébrés orateurs de ;ce fiecle , Python de 
Byzance , qui parloit au nom de Philippe ; 
*3) mais Démoflhene répondit avec tant 
ne fupériorité), que les Thébains n’héfite- 
fent pas à recevoir daris leurs murs l’ar- 
mée des Athéniens , commandée «par 
Charès ôt par Stratoçlès (4). * Le projet 
d’unir les Athéniens avec les Thébains eft 

u : « • . .. 'i - •. 

.* « - -vj -t *" ■ ' « » 1 « i ■ : ■ ".>"r 

(î) Ariftot. rhet. lib. 1 , cap. ïj , t. ] , p. S7J. 

(2) Demoft. de cor. p. 509, 

(3) Diod Sic. lib. , p 47j, 

(4) Diod" Sic. lib 16, p. 47 j. 

* Diodore l'appelle Lyfi clés mais Efthine (de falf» 
leg. p. 4î«.) 8f Polyæn. ( flraiegem. lib. 4 , cap. 2, 5 - 2 . ) 
le nomment Stratoçlès. Le témoignage d’Èfçhine deitfàiiÇ 
préférer cette leçon. 
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regardé comme un trait de génie, 5 le fu<î- 
cès , comme le triomphe de l’éloqàence. { 
t- Le. . . . En attendant de? .circonftances 
plus favorables , Philippe prit le parti d’exé- 
cuter le décret des Amphiétyons , ÔC d’at- 
taquer la ville d’Amphifla $ mais pour e» 
approcher , il falloit forcer un défilé que 
•défendoient Charès ÔC Proxene , le pre- 
mier avec un détachement de Thébains Ô£ 
d’ Athéniens,! le fécond avec un corps d’auxk 
liaires que les Amphiflîens venoient de 
prendre à leur foîtfe (i). Après quelques 
vaines tentatives , Philippe fit tomber entre 
leurs mains une lettre , dans laquelle il 
marquoit à Parménion que les troubles tout- 
à-coup élevés dans la Thrace , exigfeoient 
fa préfence ÔC l’ohligeoient de renvoyer 
à un autre temps le liege d’Amphifia. G? 
ftratagême lui réufiîti Charès ÔC Proxene 
abandonnèrent le défilé ; le roi s’en faifit 
auflîtôt , battit les Amphiflîens , ÔC s’em- 
para de leur ville (1). 

. ~ . t) 

( 1 ) Æfchin. in Ctef. p. 4 ji. Demoflh. de cor. p. JOÿj 
'(») Poy*n. ftrateg. libî 4 , cap. z , §.8, * 


* • * K 
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Sous l’archonte Charondas. 

\ 

La 3e année de la 110e olympiade. 

( Depuis le a8 juin de Van ? 1 8 , jufquau 17 juillet 
• de l’an H 7 avant J. C. ). 

le * Il paroîr que Philippe veut 

terminer la guerre ; il doit nous envoyer 
des ambafladeurs. Les chefs des Thébains 
ont entamé des négociations avec lui , ÔC 
font même près de conclure. Ils nous ont 
communiqué fes propofitions,& nous exhor- 
tent à les accepter ( 1 ). Beaucoup de gens 
ici opinent à fuivre leur confeil ; mais Dé- 
mofthene , qui croit avoir humilié Philippe, 
'voudroit l’abattre 8 C l’écrafer. 

Dans l’afTemblée d’aujourd’hui , il s’eft 
ouvertement déclaré pour la continuation 
de la guerre , Phocion pour l’avis contraire. 
Quand confeillerei - vous donc la guerre 9 
lui a demandé l’orateur Hypéride ? Il a 
répondu : Quand je verrai les jeunes gens 
obferver la difcipline , les riches contribuer , 
les orateurs ne pas épuifer le tréfor ( ,2 ). 
Un avocat du nombre de ceux qui pafleirt 
leur vie à porter des accufations aux 


* Dans Ici premiers jours de juillet de l'an î8S« 
(a) Æfchin. in Ctef- p, 451. 

(Ô Plut, in Phoc. t. 1 , p. 7 S*. 


Digitized by Google 



'37* Voyage 

tribunaux de juftice, s’eft écrié : Et , qnm 9 
Phocion 7 maintenant que les Athéniens ont 
Us armes a la main , vous ofe{ leur pro- 
pofer de les quitter. Oui , je t ofe , a-t-il 
repris , fâchant très - bien que j'aurois de 
■de F autorité fur vous pendant la guerre , & 
vous fur moi pendant la paix (i). L’orateur 
Polyeu&e prit enfuite la parole ; comme 
il eft extrêmement gros , 8 C que la chaleur 
étoit exceflive , il fuoit à grottes gouttes , 
&, ne pouvoit continuer fon difcours fans 
demander à tout moment un verre d’eau. 
Athéniens , a dit Phocion , vous ave% raifort 
d'écouter de pareil orateur ; car cet homme , 
qui ne peut dire quatre mots en votre préfence 
fans étouffer , fera fans doute des merveilles , 
■lorfque chargé de la cuirajfe & du bouclier , 
il fera près de l'ennemi ( 2 ). Comme Dé- 
miolfhene inliftoit fur l’avantage de tranf- 
^orter le théâtre de la guerre dans la 
Béotie , loin de l’Attique : TA' examinons pas , 
•a répondu Phocion , ou nous donnerons la 
■bataille , mais oit nous la gagnerons ( 3 ). 
L’avis de Démofthene a prévalu : au fortir 
de l’attemblée , il eft parti pour la Béotie. 

• Le. ... * Démofthene a forcé les Thé- 
bains ÔC les Béotiens à rompre toute né- 


( 1 ) Id. ibid. p. 74R. 

(2 ) JÜijbid, p. 746. 

(?) Plut, in Phoc. t 1 , p, 748, 
* Vers le même temps, 
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gociation avec Philippe. Plus d’efpérance 
de paix (i). 

Le . . . Philippe s’eft avancé à la tête 
de 30,000 hommes de pied , de 2,000 
chevaux au moins (1) , jufqu’à Chéronée 
en Béotie : il n’eft plus qu’à 700 flades 
d’Athenes (3). * 

Démofthene eft par-tout , il fait tout y 
il imprime un mouvement rapide aux dietes 
des Béotiens , aux confeils des généraux (4 ) , 
jamais l’éloquence n’opéra, de fi grandes 
chofes : elle a excité dans toutes les atnes 
l’ardeur de l’enthoufiafme , ÔC la foif des 
combats (5) \ à fa voix impérieufe , on voit 
s’avancer vers la Béotie les bataillons nom- 
breux de Achéens , des Corinthiens , des 
Leucadiens & de pluficurs autres peuples(6). 
La Grece étonnée s’eft levée , pour ainfi 
dire , en pieds , les yeux fixés fur la Béotie , 
dans l’attente cruelle de l’événement qui 
va décider de fon fort (7). Athènes pafle^ à 
chaque inftant par toutes les convulfiorfs 
de l’efpé rance ôC de la terreur. Phocion 


(1) Æfchin. in Ctef, p. 451. 

(2^ Diod. Sic. lib. 16 , p. 475. 

(î) Demoflh. de cor. p. çi i . 

* * 700 flades font 26 de nos lieués & rijo toifeî. “ 

( 4) Æfchin. ibid. p. 452. Plut, in Demoflh. tom, 1 J 
pag. 8*4. 

(î) Theop. ap. Plut; ibid. 

{6 j Demoflh. de cor. pag. $12. Lucian. in Dempflhî 
encom. cap. 59 , r. 1 , p. 519. 

(7) Plut, ia D eœwAfe» t» 1 , p. 854, ' . . , 
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eft tranquille. Hélas ! je ne faurois Tètre $ 
Philotas eft à l’armée. On dit qu’elle eft 
plus forte que celle de Philippe (i). 

Bataille de Chéronée. 

V 

La bataille eft perdue. Philotas eft mort ; 
je n’ai plus d’amis ; il n’y a plus de Grece. 
Je retourne en Scyrhie. 

Mon journal finit ici , je n'eus pas I3 
force de le continuer ; mon deflein étoit de 
partira Titillant ; mais je ne pus réfifter au* 
prières de la fœur de Philotas St d’ApolIo- 
dore fon époux ; je paftai encore un an avec 
eux , 8t nous pleurâmes enfemble. 

Je vais maintenant me rappeler quelque» 
circonftances de la bataille. Elle fe donna 
le 7 du mois Métageitnion (3). * 

Jamais les Athéniens St les I hébains ne 
montrèrent plus de courage. Les premiers 
avoient même enfoncé la phalange Macé- 
donienne ; mais leurs généraux ne furent 
,pas profiter de cet avantage. Philippe qui 
s’en apperçut , dit froidement que les Athé- 
niens ne favoient pas vaincre 3 8t il rétablit 
l’ordre dans fon armée (3). Il commandait 


(1) Juftin. lib. 9 , cap. |. 

Ci) Plut, in Camill. t. i , p. 1)8. Corfin. de nat* 
HatJ iir fymb. litter. vol. 6 , p. .9$. 

• Le 3 août de l’an av. J. C. 

(j) Polyæn. ftrpCeg. Ut). 4b <*P* a» ■ v , 
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i T àîlë droite ; Alexandre fon fils , l’aîle gau- 
che. L’un & l’autre montrèrent la plus grande 
valeur. Démofthene fut des premiers à 
prendre la fuite (i). Du côté des Athéniens 
plus de mille hommes périrent d’une mort 
glorieufe ; plus de deux mille furent pri- 
fonniers. La perte des Thébains fut à-peu- 
près égale (2). 

Le roi laiffa d’abord éclater une joie 
indécente. Après un repas où fes amis , à 
fon exemple , fe livrèrent aux plus grands 
excès (3) , il alla fur le champ de bataille , 
n’eut pas de honte d’infulter ces braves guer- 
riers qu’il voyoit étendus à fes pieds , ôt té 
mit à déclamer , en battant la mefure , le 
décret que Démofthene avoit drefle pour 
fufeiter contre lui les peuples de la Grece 
-(4). L’orateur Démade , quoique chargé de 
fers , lui dit : Philippe , vous joue[ le râle de 
Therfite , & vous pourriez jouer celui d' A - 
■gamemnon (5). Ces mots le firent rentrer 
en lui-même. Il jetta la couronne de fleurs 
qui ceignoit fa tête , remit Démade en li- 
berté , ôc rendit juftice à la valeur des 

! vaincus (6). 

- ; \ . \ 


-CryPlut. in Demofth. t. t « p. 8si» 
(i) Diod. Sic. lib. 16 , p. 476. 

O; Id. ibid, ... .r-.> 

(4 ) Plut. ibid. r . < •' 

(ï) Diod. Sic. tfte. - 1<5. ^ p- 
0 ) Plut, in Pelopid. t. 1 , p.' *87* 

«t?*- D 
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La ville de Thebes qui av.oit oublié Cét 
bienfaits , fut traitée avec plus de rigueur, 
ill lailfa une garnifon dâns la citadelle;; 
quelques-uns des principaux habitans furent 
bannis , d’autres mis à mort (i). Cet exemple 
de fevérïté qu’il crut nécelfaire éteignit fa 

• vengeance , ÔC le vainqueur n’éxerça plus 
que des a&es de modération. Qn lui con- 
feilloit de s’aflurer des plus fortes places de 
la Grece ; il dit qu’il aimoit mieux utie 
; longue réputation de clémence , que l’éclat 
,pa{Tager de la domination (i). On vouloir 
-du moins qu’il févit contre ces Athé- 
niens qui lui avoient caufé de fi vives 

; alarmes ; il répondit : Aux dieux ne pïaife 

• que je détruife le théâtre de la gloire' , moi 
qui ne travaille que pour elle (2); IJkleur 
permit de retirer leurs morts , ÔC leur rçndit 
leurs prifonniers , qui , enhardis par fês 
bontés , fe conduilirent avec l’indifcrétioa 
& la légéreté qu’on réproche à leur nation. 
Ils demandèrent hautement leurs bagages* , 
&fe plaignirent des officiers Macédoniens. 
Philippe eut là complaifance de fe prêter 
à leurs vœux , Ôt ne put s’empêcher, de 
dire en riant : Ne femble t-il pas que nous 
les ayions vaincus au jeu des ojftlets (4) ? 


(1) Jullîn. Iib. 9 , cap. 4, 
(i) Plut, apophth. t. a , 
Plut, apophth. t. Jh , 
Id. ibid, p, ijj* t { 


■ I . . 111 ; )„n; ! ■?■? * 

, •. .ut . ' • iti (j) 

• •“] ■ { > 

P» 177» ■ .'~1 Jt i \r) 
^.178’. .-y-y. .u t; 

.) ..>i -c.vS a? yaJH % 

Quoique 
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Quelque temps après , 8c pendant que les 
Athéniens fe préparoient à foutenir lui 
fiege (1) , Alexandre fils de Philippe , 
vint , accompagné d’Antipater , leur offrir 
un traité de paix & d’alliance (2). 

Je vis alors cet Alexandre , qui depuis 
a rempli la terre d’admiration & de deuil. 
Il avoir 18 ans , & s’étoit déjà fignalédans 
plulieurs combats. A la bataille de Ché- 
ronée , il avoit enfoncé 8t mis en fuite 
l’aîle droite de l’armée ennemie. Cette vic- 
toire ajoutoit un nouvel éclat aux charmes 
de fa figure. Il a les traits réguliers , le teint 
beau 6t vermeil , le nez aquilin , les yeux 
grands , pleins de feu , le cheveux blonds 
bouclés , la tête haute , mais un peu 
penchée vers l’épaule gauche , la taille 
moyenne , fine 8 t dégagée , le corps bien 
proportionné & fortifié par un exercice 
continuel (3). On dit qu’il eft très-léger à 
la courfe , Si. très-recherché dans fa pa- 
rure (4). Il entra dans Athènes fur un 
cheval fuperbe qu’on îiominoit Bucéphale , 


(1) Lycurg. in Leocr. p. 15;. Demofih. de cor. p. JX4J 

(2) Juftin. lib. 9 , cap. 4. 

(?) Arrian. de exped. Alexandr. lib. 7 , p. 309. Plut, 
in Alexand, t. 1 , p. 666 & 678. Id. apophth. t. 2 , 
p. 179. Quinf. Curt lib. 6 , cap. y , §. a9 Soiin. cap. 
9. Ælian. var, hift. lib. » , cap. 14 , Antholog. lib, 

4 , P V4- * 

(4) Ap. Ariflot. rhet. ad Alex. «p. x , t 1 , p. ûqÇ* 

garni FUI, i i 

rv m U. J 
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que perfonne n’avoit pu dompter jufqu r â 
lui (i) , $t qui avoit coûté 13 talens. * \ 

, Bientôt on ne s’entretint que d’Alexandre. 
La douleur où j'étois plongé ne me permit 
pas de le fuivre de près. J’interrogeai dans 
la fuite un Athénien qui avoit long- temps 
féjourné en Macédoine ; il me dit: 

Ce prince joint à beaucoup d’efprit & de 
talens , un déhr infatiable de s’inftruire (2) , 
& du goût pour les arts qu’il protégé fans 
s’y connoître.- Il a de l’agrément dans la 
converfation , de la douceur & de .la 
fidélité dans le commerce de l’amitié (3) , 
une grande élévation dans les fentimens 
& dans les idées. La nature lui donna le 
germe de toutes les vertus , & Ariftote 
lui en développa les principes. Mais au 
milieu de tant d’avantages , régné une paf- 
fion funefte pour lui , Si peut-être pour le 
genre humain , c’eft une envie exce/five 
de dominer , qui le tourmente jour SC 
nuit. Elle s’annonce tellement dans fes re- 
gards , dans fon maintien , dans fes paroles 
& fes moindres avions , qu’en l’appro- 
chant on eft pénétré de refpett & de crainte 
(4). Il voudroit être l’unique fouverain de 


(1) Plut. în Alex. p. 667. AnI. Gell. lib. 5 , -cap. Ü 
• * 70100 livres. , 

(i) Ifocr. epift. ad Alex. t. 1 , p. 466. 

(?) Plut, in Alex. t. 1 , p. 677. > 

« (4) Ælian, var, hift. lib. 12 , cap. 14. ; 
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rüni^èirs'(0 , & le feul dépofitaire des 
connoiflancés humaines (z). L’ambition ÔC 
toutes ces qualités brillantes qu’on admire 
dans Philippe , fe retrouvent dans Ton fils , 
avec cette différence que chez l’un elles 
font mêlées avec des qualités qui les tem- 
pèrent , 8C que chez l’autre la fermeté dé- 
généré en obftination , l’amour de la gloire 
on frënéfie , le courage en fureur. Car 
toutes fes volontés ont l’inflexibilité du 
deftin , fe foulevent contre les obfta- 
cles (3) , de même qu’un torrent s’élance 
en mugiffant au-deflus d’un rocher qui s’op- 
pofe à fon cours. 

Philippe emploie différens moyens pour 
arriver à fes fins ; Alexandre ne connoît 
que fon épée. Philippe ne rougit pas de 
difputer aux jeux olympiques lavi&oire à 
de fïmples particuliers ; Alexandre ne vou- 
drait y trouver pour adverfaires que des 
rois (4). Il femble qu’un fentiment fecret 
avertit fans cefle le premier qu’il n’eft 
parvenu à cette haute élévation qu’à force 
de travaux , 8 t le fécond qu’il eft né dans 
le fein de la grandeur. * 


(1) Plut. ibïd. p. 680. 

(z) Id. ibid. p, 668. ap. Ariftot. rhetor. ad. Ale*» 
cap. 1 , t. 1 , p. 609. 

(j ) Plut, in Alex. t. 1 , p. 68a. 

(4) Id. ibid. p. 666. Id, apophth, t. 2 , p. 179. 

2 Voyez la comparaifon 4 $ Philippe & d’Alexandra ? 

Ji a 
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Jaloux de fdn pefe , il voud/ale furpaffer; 
émule d’Achille (1) , il tâchera de l'égaler. 
Achille eft à fes yeux le plus grand des 
héros , & Homere le plus grand des poè- 
tes (2.) , paice qu’il a immortalité Achille. 
Plulieurs traits de reflemblance rapprochent 
Alexandre du modèle qu’il a choifi. Ç’eft 
la même violence dans le caraôere , la 
même impétuofité dans les combats . , la 
même fenfibilite daps 1 ame. Il difoit un 
jour qu* Achille fut le plus heureux des 
mortels , puifqu’il eut un ami tel que Par 
trocle , & un Panégyrifte tel qu’Homere (3). 

La négociation d’Alexandre ne traîna pas 
«n longueur. Les Athéniens acceptèrent la 
paix. Les conditions en furent très-douces. 
Philippe leur rendit même l’île de Samos(4)„ 
qu’il avUt prife quelque temps auparavant. 
Il exigea feulement que leurs députés fe 
rendirent à la diete qu’il alloit convoquer 
à Corinthe , pour l’intérêt général de la 
Grèce (5). 


dans l’excellente hiftoire que M. Olivier de Marfeillie 
publia dn premier de ces princes en 1740 , t. 2 , p. 425» 

(1) Id. in Alex. p. 667. 

(2) Plut, de forcit. Alex. orat. I . t 2 , pag. JaJ » 
&c. Dion Cbryfoft. de r«gn. orat. p. 15 

(j) Plut, in Alex. t. 1 , p. t7* , Cicer. pro Arch, 

Cîp. 13 » f » }>• 3T c S» 

,4) Plut ibid. p. 6Sl. 

(j) Id. in Piioc. t. 1 , p. 7^8. 
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• ‘ , 1 ^ ^ * »* « • ‘ * » 

Sous L’archônîe Phrynic h us. 

' i • • j . » >. '■ ' 

La 4e. année de la uoe. olympiade. 

• " . * » c •* 1 •* * * t ' ‘ • ' , ; 

C Depuis le 17 juillet de l'an jjr , jufquau 7 juillet 
de l'an jj6 avant I. C. ) , > , 

Les Lacédémoniens refu-ferent de paroî- 
tre à la diete de Corinthe. Philippe s’en plai- 
gnit avec hauteur , 8t reçut pour toute 
réponfe ces mots ! Si tu te crois plus grand 
après ta vicloire , mefure ton ombre , elle 
n'a pas augmenté d'une ligne ( 1 ). Philippe 
irrité répliqua : Si j entre dans la Laconie , 
je vous en chajferai tous. Il lui répondirent : 
Si (î). 

Un objet plus important l’empêcha d’ef- 
feâuer fes menaces. Les députés de prefque 
toute la Grece étant a Semblés , ce prince 
leur propofa d’abord d’éteindre toutes les 
dilTentions qui avoient jufqu’alors divifé 
les Grecs , St d’établir un confeil perma- 
nent chargé de veiller au maintien de la 
paix univerfelle. Enfuite il leur repréfenta 
qu’il étoit temps de venger la Grece des 
outrages qu’elle avoit éprouvés autrefois de 
la part des Perfes , St de porter la guerre 


r ii) Plut, apophth. Lacori. t. z , p, ai 8, 
X 1 ) W* de garni!, t. 1 f p. su. 
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dans les états du grand roi (i). Ces detnt 
propofitions furent reçues avec applaudif- 
fement , ÔC Philippe fut élu tout d’une voix 
généraliffime de l’armée des Grecs , avec 
les pouvoirs les plus amples ; en même 
femps on régla le contigent des troupes 
que chaque ville pourrait fournir. Elles fe 
montoient à 200.000 hommes de pied y 8C 
15,000 de cavalerie , fans y comprendre 
les foldats de la Macédoine , & ceux des 
nations barbares foumifes à fes loix (2). 
Après ces réfolutions , il retourna dans fes 
états pour fe préparer à cette glorieufe 
expédition. , 

■ Ce fut alors qu’expira la liberté de la 
Çrece (3) ; ce pays fi fécond en grands 
hommes , fera pour long-temps aflervi aux 
rois de Macédoine. Ce fut alors aufiî que 
je m’arrachai d’ Athènes , malgré les nou- 
veaux efforts qu’on fit pour me retenir. Je 
revins en Scythie , dépouillé des préjugés 
qui m’en avoient rendn le féjour odieux'. 
Accueilli d’une nation établie fur les bords 
du Boryfthene , je cultive un petit bien 
qui avoit appartenu au fage Anacharfis , 
un de mes aïeux. J’y goûte le calme de 
la folitude , j’ajouterois toutes les douceurs 
de l’amitié , fi le cœur pouvoit réparer fes 


(1) Diod. Sic. lib. 16 , p. 478. 

(*) Juflin. -Hb. 9 , cap. j , Qrof. lib, J a «p. VÛ 
ii) Orof, lib, 3 , cap, IJ. • . ■ * 
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f er tes. Dans ma jeunefie , je cherchai le 
onheur chez les nations éclairées 5 dans 
un âge plus avancé , j’ai trouvé le repos 
chez un peuple qui ne connoît que les biens 
de la nature. 

* • » . 

* * 


Fin du LXXXIIe. et dernier chautre. 



NOTES. 


CHAPITRE L XXII , pag. u. 

Sur le temple d’Ephefe , Sc fur la ftatue 
de la DeelTe. 


L’an $56 avant Jefus - Chrift , le -temple 
d’Ephefe fut brûlé par Héroflrate ( 1 ). 
Quelques années après , les Ephéfiens le ré- 
tablirent. Il paroît que la flamme ne détruilît 
que le toit St les parties qui ne pouvoient 
fe dérober à fon attivité. On peut voir à cet 
égard un excellent mémoire de M. le marquis 
de Poléni , inféré parmi ceux de l’académie 
de Cortone ( 2 ). Si l’on s’en rapporte à fon 
opinion , il faudra dire que , foit avant , foit 
après Héroflrate , le temple avoit les mêmes 
dimenfions , St que fa longueur , fuivant 
Pline (3)» étoit de 425 pieds (401 de nos 
pieds , 5 p. 8 lignes ; ) fa largeur de 220 pieds 


(1) Plut, in Alex. t. i , p. 66j. 

(a) T. 1 , part. ada. n°. 13 , 14 , p. 21 , &c. 

(3) Plia, lib, 36 , çap. J4 , t, a , p. 74°- 

( 207 pieds i 
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( î°7 pieds , <p p. 4 lignes ) ; jfa hauteur de 60 
pieds ( 5 6 pieds , S p. ) Je fuppofe qu’il eft 
iqueftion de pieds Grecs dans le paffjge de Pline. 

■ ^ es ^P^éltens avoient conimençé à teûuurer 
le temple , l’orfqu’Alexandrc leur propofa de 
fe charger tout feul de la dépenft , à condition 
$ l î . Ü1 en Croient honneur dans une ïnf. 
cripuon. Il efiîiya un refus dont ils obtinrent 
facnemem le pardon. » Il rie convient pas à 
« ud dieu , J.ui dit le députe des Êphéfieus , 
» de decorer le temple d’une autre divinité (,) » 
Je me luis contenté d’indiquer .en général' 
es ornemens de la rtarue , parce qu’ils varient 
Tur les monumens qui nous relient , & qui font 
pofteneurs à 1 époque du voyage cTA.nacharfis : 

1 meme P offifaie que ces monumens ne te 
rapportent pas tous à la Diane d’Epheü». 
tQuoi qu il en foit , dans quelques-uns là 
partie fupérieure du corps , ou de la gaine 
ju en tient heu , eft couverte de mamelL • 
viennent enfuue plufieun comparrlnen, féparé 
îun de 1 autre par un lifol , qui régné tout 
autour , & fur lequel on avoir placé de petites 
Jgqres repreftntant des Viaoires , des abeilles' 
des bœufs des cerfs , & d’autres animaux à 
lni-corps. Quelquefois des lions en ronde bolîè 
font attaches aux bras ( 2 ). Je Cc * 

ûir la flatue ces fymboles étoient en or 
Xénophon , qui avoir confacré dans fon peti! 
temple de Sciilonte une ftatue de Dian, l 


(î) Menetr. fyraliel, EpK Rit. 
ïwc FIJI, Kii 


Digitized by Google 



586 K 0 T JE S. 

femblable à celle d’Ephefe, dit que cette derniete 
etoit d’or , St que la fiçnne n’étoit que de cyprès 
( 0 * Comme il parcît par d’autres auteurs que 
la ffatue de la Diane d’Ephefe éroit de bois , 
il eft à préfumer, que Xénophon n’a parlé 
que des ornemens dont elle étoit couverte. 

Je hafarde ici l’explication d’un petit monu- 
ment en or , qui fut découvert dans le territoire 
de l’ancienne Lacédémone , 8c quç M. le comté 
de Caylus a fair graver dans le fécond volume 
■de fon Recueil d’antiquités (z). L’or en eflt 
de bas titre 8< allié d’argent i le travail grôfïier 
& d’une ha\ite antiquité , il reprefente un bœuf, 
ou plutôt un cerf accroupi j les trous dont 
il eff percé montrent clairement, qu’on favoft 
attaché à un corps plus confidérable ; 8c fi 
l’on veut le rapprocher des différentes figures 
de la Diane d’Ephefe , on tardera d’autant 
moins à lé convaincre qu’il appartenoit à 
quelque ffatue , qu’il ne pefe qu’une dnce , 
un gros , foixante grains , 8c que fa plus 
grande longueur n’efl que dé deux pouces , 
deux lignes , 8c fa plus grande élévation 
jufqu’à ï’extrêmité des. cornes , de trois pouces 
une ligne. Peut-être fut il trahfporté autrefois 
û Lacédémone ; peut-être y déçoroit-il une 
des ffatues de Diane , ou même celle de 
l’Apollon d’AmycIæ , à laquelle on avoit 
employé la quantité de l’or que Crœfus avoit 
envoyé aux Lacédémonien? (.3). . , . 

frj Xénoplv: de exped. TCÿrTlîbrf , _ P î t 

[2j Recuu!. d’amiq. t. a., 4*. pt.jXL •'* . f 

[}] Paufan. j ift .. ■ 'G 
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" Je trois que plus • les figures de la Diane 
d’fcphefe, ,/onj chargées d’ornemens , moins 
elles font anciennes. Sa ftat'ue ne préierita 
d’abord qu’une tête , des bras , des pieds , 8c 
un corps en forme de gaine. On y appliqua 
enfuite les fymbole.s des autres divinités , 8c 
fur- tout ceux qui cara&crifent Ilis , Cybeîe*, 
Cérês , &c. (i); d . : . f. 

, Le pouvoir dé la débite 8c Ja dévotion des 
peuples augmentant dans la même proportion 
que fes attributs . , elle fut regardée par lés 
uns , comme l’image de la nature produ£h'ice;i 
par les autres , comme une des plus grandes 
divinités de l’Olympe. Son culte , connu depuis 
long.tèmpis dam quelques pays éloignés (z)j 
s’étendit dans l’Afîe mineure , dans la Syrie (j )ÿ 
8c dans la Grecé proprement dite (4). -Itérais 
dans fon plus grand éclat fous les premiers 
empereurs Romains , 8c ce fut alors encore*, 
que d’autres divinités ayant obtenu par le 
même moyen un accfoilTement de ptüiïànce ($). 
on çodçat l’idée de ces figures Panthées , que 
l’on coriferve encore dans iès cabinets , 8c qui 
réunifient les attributs de tous les dieux. 


(1) Menetr. fymbol. Dlan Ephef. fiat. 

(2) Strab. lib. 4 , p. 179 & 180. 

(3) Med. impériales de Cyzique , de Philadelphie en 
Lydie , d’Hiérapolis en Phrygie , d’Ancyre en Galatie , 
<3e Néapolis en Paleftine , &c. &c. Spanh. de præft, 
numifm. t. r , p- 507. Cuper. in apotb. Homer. p. zjo. 

(4) Priufan. 1. 2 , c. 2 , p. Il * ; I. 4 , c ? i , p. 357. 

(5) Joan. Petc. Bellor. fymbol. deæ Syr. fimulaci. 

Kk a 
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CHAPITRE LXXIII. pag. 45. 

Sur les Rhodiens. 



J_jE cara&ere que je donne aux Rhodiens 
efl fondé fur quantité de paflàges des anciens 
auteurs , en particulier fur les témoignages 
d’eftime qu’ils reçurent d’Alexandre (1) ; 
fur ce fameux fiége qu’ils foutinrent avec 
tant de courage contre Démétrius-Poliorccte , 
trente-huit ans après le voyage d’Anacharfis 
dans leur île (2) , fur les puiflans fecours 
qu’ils fournirent aux Romains , & fur les 
marques de reconnoiffance qu’ils en reçurent (3). 


. l«] Diod. Sic. lib. 10 , p. 809. 

Id. ibid. p. Sio. Plut, in Demefr. t. 1 , p. 898. 
[3] Liv. lib. 31 , cap. 15 ;lib. 37, cap. 12. Àul. G eH, 
7» “P* î* 
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MEME CHAPITRE , pàg. 54*' 
Sur le labyrinthe de Crete. 


J E n’ai dit qu’un mot fur le fameux labyrinthe 
de Crete , & ce mot je dois le juftifier. 
i Hérodote nous a laifl’é une defeription de 
celui qu’il avoit vu en Egypte auprès du laç 
Moeris. Cétoient douze grands palais contigus , 
communiquant les uns aux autres , dans lefquels 
on comptoir trois mille chambres , dont quinze 
cents étoient fous terre ( t ). Strabon , Diodore 
de Sicile , Pline , Mêla , parlent de ce monu- 
ment avec la même admiration qu’Hérodote (2). 
Aucun d’eux n’a dit qu’on l’eût conftruit 
pour égarer ceux qui entreprenoient de 
le parcourir. Mais il eft vifible qu’en le 
parcourant Ihns guide , on couroit rifque de 
s’égarer. 

C’eft ce danger qui , fans doute , introduifir 
une nouvelle expreiîion dans la langue Grecque. 
Le mot labyrinthe , pris au fens littéral , 
defigna une efpace circonfcrir , Sc percé de 
quantité de routes , dont les unes fe croilènt 


fi J Herodot. lib. z, cap. 148. 

[îj Strab. lib. 17 , p. 811. Diod. Sic. lib. î , p. if- 
Plin. lib. , cap. ij , t. 2 , p. 759. Pomp. Mçla , 
Ub. i , çap, 9 , p, jG. - • 
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eu tout fens , comme celles des. carrières $c 
des mines , dont les autres font des révolutions 
P lit* ou. -moins grandes qi^our du point de 
leur nailfance , comme ces lignes fpirales que 
l’on voit, fur certaines coquilles (1). Dans 
le fens figuré , il fut appliqué aux queftions 
obfcures & capticufcs (-î) , aux réponfes 
ambiguës St détournées (3) , à ces dlfcullions 
qui , après de longs écarts nous ramènent 
au terme d’où nous femmes partis (4). 

De quelle nature étoir le labyrinthe de 
Crete ? 

Diodore de Sicile rapporte , comme une 
eonje&ure , Sc Pline , comme un fait certain , 
que Dédale avoit conftruit ce labyrinthe fur 
le modèle de celui d’Egypte , quoique fur 
de moindres proportions (5). Ils ajoutent 

que Minos en avoit ordonné l'exécution , 
quMl y tenoit le Minotaure renfermé , & qtre 
de leur temps il ne fubfiftoit plus , foit qu’il 
eût péri de vétufté , foit qu’on l’eût démoli 
à dv lient (6). Ainfi Diodore de Sicile 8c 
Pline regardoient ce labyrinthe comme im 
grand édifice , tandis que d’autres écrivains 
le repréfentent fimplement comme up antre 

T* " 1 ’• ' ■ ■ 1 1 — ^ 

£ i ] Hefych. Suid. EtymoL magn. in Laber. 

[z] Lucian. in fug.it. t. ? , p. ?7i. 

[;] Dionyf. Halic. de Thucyd. judic. t. 6 , p. çîj. 

[4] Plat, in Euthyd. t. 1 , p. z')i , 8. Lucian. ïri 
Icarom. t. z . p. 786. 

[5] Diod. Sic. lib. 1 , p. 5 y j lib. 4 , p. 164 5 c xjj. 
Plin. lib. 56 , c.p, 13 , t. z , p. 7$;. 

[6] Diod. Mc. ibid. p. s6. 
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Crcufé ddns le roc St plein de "routes 
tortueufes. (i). Les premiers Sc les féconds 
Ont rapporté deux traditions différentes. If 
fçfté à choifir la plus vraifemblable. . 

Si le labyrinthe de Crete avoit été confirait 
par Dédale fous Minos , pourquoi n’en fèroit- 
il fait méntion , ni dans Homère , qui 1 parie 
plus d’une' fois* de ce prince ainfl que de Ii : 
Crete; ni dans Hérodote , qui décrit celui de 
l’Egypte , après avoir dit que les monumens 
des Egyptiens font fort fuperieurs à ceux des 
Grecs ; ni da is les' plus anciens géographes ; 
ni dans aucun des écrivains des beaux temps 
de la Grece ? ‘ 

On attribuoit cet, ouvrage à Dédale , dont 
le nom fiiffiroît pour décréditer une tradition. 
Én effet , ce nom êft devenu comme cqiul 
d’Hercule v la reffotirce de Piguorance , lorf- 
qu’elle porte les regards fur les ficelés anciens. 
Toutes les grandes entreprifes , tous les 
ouvrages qui demandent plus de force que 
ffefprit , elle les attribue à Hercule ; tous 
deux qui tiennent aux arts , Sc qui exigent 
line certaine intelligence dans l’exécution , 
elle les rapporte à Dédale. 

L’opinion de DiOdore Sc de Pline fuppofè 
que , de leur temps , .il n’exifloit plus ca 
Crete aucune trace du labyrinthe , 8c qu’on 
avoit même oublié l’époque de fil deftraftion. 
Cependant il efl dit qu’il fut vifitè par les 


(i) Euftath. in odyfT. 1. Il , p. 1688. lin. 5 1 . Etymol* 
naagn. in Labyu ■ - 
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«Jifciples d’ Apollonius de Tyane >• contem- 
porain de ces deux auteurs (i). Les Cretois 
croyoient donc alors pofïedcr ençqre le labyrinthe. 

Je demande qu’on fafiTe attention à ce 
pafîage de Strabon : » A Nauplie ; près de 
» l’ancienne Argos , dit ce judicieux écrivain % 
» on voit encore de va fies cavernes » où. font 
» • cooftruits des labyrinthes qu’on,, croit être 
» l’ouvrage des Cyclopes (a). » Ce qui 

fignifie que la main des hommes avoit ouvert 
dans le roc des routes qui fe croifoient St Ce. 
repüoient fur elles- mêmes , comme on le 
pratique dans les carrières. Telle eft , fi je 
ne me trompe , l’idée qu’il faut Ce faire du 
labyrinthe de Grete. . 

' Y avoit- il plqfîeurs labyrinthes dan? cette 
lie ! Les autres anciens ne parlent que, d’un 
feul. La plupart le placent ù Cnoflè ; quelques* 
uns * en petit nombre , à Gortyne (3). 

Bélon Sc Tournefort (4) nous ont donné 
la defeription d’une caverne fituée au pied 
du mont Ida , du côté du midi , à une légère 
diflance de Gortyne. Ce n’étoit qu’une carrière % 
fuivant le premier ; c’étoit l’ancien labyrinthe 
iuivant le fécond. J’ai fuivi ce dernier , Sc 
j’ai abrégé fou récit dans mon texte. Ceux 


(1} Philoftr. vit. Apoll. lib. 4 , cap. 34, p. 174. 

(1) Strab.Jib. 8 , p. 369 & 373. 

'* J’en ai parlé dans le chapitre LUI de cet ouvrage. 7 
(3) Meurt, in Cret. lib. 1 , cap. 1, ... ■ ~ 

.(4) Bélon , obfervat, liv. 1 . ch. 0 , Tournef, voyag. 
VI, p. 6j. : ^ v .. . 'T 

1 * . .. 1 • -, -4 
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«fui ront ajouté des notes critiques à fon 
ouvrage , outre ce labyrinthe , en admettent 
un fécond à Cnofl'e , St citent principalement 
,en leur faveur Jes médailles de cette ville , 
qui en repréfentent le plan , fuivant la ma- 
niéré dont le concevoient les artiftes. Car 
il y paroît , tantôt de forme carrée , tantôt 
de forme ronde ; fur quelques-unes , il n’eft 
qu’indiqué ; fur d’autres , il renferme dans 
fon milieu la tête du, Mmotaure (i). J’en ai 
fait graver une dans les Mémoires de l’Aca- 
démie des Belles: Lettres , qui me paroît 
être du cinquième fiecle avant Jçfus-Chtift , 
& fur laquelle on voit d’un côté la figure du 
.Minotaure , St de l’autre , le plan informe di*- 
Jabyrinthe (a). Il eft donc certain que dès 
fe temps-là , les Cnoffiens le çroyoient en 
poiTeflion dans. cette célèbre caverne ; il paroît 
pncore que les Gortyniens ne croypient pas 
devoir la revendiquer , puifqu’ils ne l’ont 
jamais repréfentée^ fur leurs monnoies. 

Le lieu où je place le labyrinthe de Crete 
n’eft , fuivant Tournefort (3) , qu’à une 
KëùiT dé' Gortyne ; 5c fuivant Strabon (4) , 
il eft éloigné de. CnofTe de fix à fept lieues. 
Tout ce qu’on en doit conclure , c’eft que 
le territoire de cette derniere ville s’é'tendoit 
jufqu’auprés de la première. 


(1) Médailles du cabinet du Roi.. 

(2) Mém. de l’Acad des Belt. Lettr. t. 24 . p. 
O) Tournef. voyag. t. 1 , p. Cy. 

(4) Strab. lib. 10 , p. 476. 
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•' A quoi fervOient ces cavernes auxquelles tift 
tftjrihoic* le nom de labyrinthe ? Je penfë 
qü’elles furent d’abord ébauchées par la nature; 
qu*en- certains endroits on en tira des pierres 
pour en confirmée des villes ; que plus 
anciennement , elles fervirent de demeure , 
ou d’afyle aux habitans d’un canton expofé 
à des invafions fréquentes. Dans le voyage 
d’Anacharfis en Phocide , j’ai parlé de deux 
grandes cavernes du Parnaffe , où fe réfu- 
gièrent les peuples voifins ; dans l’une , lors 
'du déluge de Deucalion ; dans l’autre , à 
l’arrivée de Xerxés (i). J’ajoute ici que , 
fuivant Diodore de Sicile , les plus anciens 
Cretois habitoient les antres du mont Ida (2). 
Ceux qu’on interrogeoit fur les -lieux'- mêmes» 
difotent que leur labyrinthe ne fut , dans 
rorigine , qu’une prifon (3). On a pu quel* 
quefois le deftiner à cet ufage ; mbis -il eft 
difficile de croire que , pour s’alîiirer de 
quelques malheureux , on. eût entrepris <}es 
travaux fi immenlès. 

• - • . ' : .r a , :. ' • 

- 1 * ” 

r ‘ * . •* 

.• (1) Chapitre XXII de cet ouvrage. ... 

(1) Dod. Sic. lib. y , p. 334. 

. (3) Philoch. ap. Plut. t. 1 , p. 6 , E. 
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.ÇHApJTR.E LXXIV, pag. 86,’ 
Sur ( ia grandeur de l’île d e Samos. 


S Tbabon , Agathémere , PJine $t Ifidore,' 
varient fur ia circonférence de Samos. Suivant 
•le premier, elle eft de 6oo ftades (î), qui 
font 22 de nos lieues &. 1700 to'fes , chaque 
lieue de 250 toiles ■, lliivant le fécond (2) , 

de 630 Rudes , ou 23 lieues £< 2035 toifes j 

iuivant Piine (3) , de 87 milles Romains , 
c’eft-à-dire , de 26 lieues Sc 272 toifes j enfin , 
jfuivaot Ifidore (4) ; de 1 9.0 milles Romains , 
C’efl à dire , de 800 Rades, ou 30 lieues 8c 
600 toiles. On trouve fouvent de pareilles 
différences dans les raefures des anciens. 

à - 

(1) Strab. lib 14 , p. 637. 

(.a) Agath. lib. 1 , cap. $ , ap. Geogr. min. t. 2, p. 17» 

O) P in. lib. J , cap. 31 , p. x86. 

.' (4) Ifid, ap. Piin. ibîd. 
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•MEME CHAPITRE 


» 


PAG. IG?.' 


Sur l’anneau de Polycrate. 


'Suivant Saint Clément d’Alexandrie , cet 
anneau repréfentoit une lyre (i). Ce fait 
eft peu important. Mais on peut remarquer 
avec quelle attention les Romains confervoient 
les débris de l’antiquité. Du temps de Pline , 
on montroit à Rome , dans le temple de la 
Concorde , une fardoine onyx , que l’on difoit 
être l’anneau de Polycrate , & que l’on tenoit 
renfermée dans un cornet d'or *, c’étoit un 
préfent d’Augufte (z). Solin donne aufli le 
nom de Sardoine à la pierre de Polycrate ($) j 
mais il paroît par le témoignage de quelques 
autres , & fur- tout d’Hérodote que c’étoit 

une émeraude (4). 


(1) Clera. Alex, in prædag. lib. 3 , p. 289. 
pierr. grav. t. i , p. ij. 

(2) Plin. lib. 37 , cap. i , t- 2, p. 764. 

(?) Solin. cap. ?3 , p. 6?. 

(4) Herodot. lib. 3 , cap. 41. 
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CHAPITRE L X X V I , PAC. 117. 

Sur une Infcription relative aux fêtes de 
Délos, 


FI n 1739, M. le Comte de Sandwich apporta 
d’Athenes à Londres , un marbre fur lequel 
eft gravée une longue infcription. Elle contient 
l’état des fommes qui fc trouvoient dues au 
temple de Délos , foi* par des particuliers , 
foit par des villes enticres. On y fpécîfie les 
fommes qui ont été acquittées , & celles qui 
ne l’ont pas été. On y marque aufïï les frais 
de la Théorie , ou députation des Athéniens j 
favoir , pour la couronne d’or qui fut préfentée 
au dieu , la main-d’œuvre comprife , 1500 

drachmes ( 1350 1. ) } pour les trépieds donnés 
aux vainqueurs , la main d’œuvre également 
comprife , itooo drachmes ( 900 1. ) 5 pour les 
Architéoges, un talent ( 5400 liv. ) , pour lê 
capitain? de la galere qui' avoit tranfporté 
la Théorie , 700 drachmes ( 6300 liv. ) 5 pour 
l’achat de 109 bœufs deftinés aux facrifices , 
#415 drachmes ( 7573 livres 10 fous ), &c.&c. 
Cette infcription , éclaircie par M. Taylor (1) , 
& par le pere Corlïni (z) , eft de l’an avant 


(1) Marmor. Sandvicence cum. comment, ôc noti», 
foan. Taylor. 

Ci) Corfm, diflttt, in append, ad »vt. Gi*tor. 
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Jefus Chrift 373 T o » 37* » & antérieure 
que d’çnyiçon 31 an* au voyage du, jeune 
Anachdrfis à Dëlos. 


CHAPITRE L X X I X , pac. zpr* 

Si les anciens Phiîofophes Grecs ont admi*- 
1 Purfité de Dieu. - * - : ' 


Les premiers apoiogiftes du chriftianifme , 
8c pluficurs auteurs modernes , à leur exemple», 
ont foutenti que les anciens phiîofophes 
n’avoient reconnu qu’un Paul Diein D’autres 
modernes, au contraire , prétendant que. les 
palPages favorables à cette opinion he doivent 
s’entendre que de la nature , de Pâme du 
inonde , du foleil , placent prcfque tous ees 
philoiophes au nombre des fpinofiftes &c des 
athées (1). Enfin il a paru dans ces derniers 
temps des critiques qui après de longues 
veilles consacrées à l’étude de Pancienrre 
philofophîe , ont pris un jufte milflu entre 
ces deux fontimens. De ce nombre font 
Drucker 8c Moshem , dont les lumières m’onç 
été très-utiles. -. > • ■ ’ - • \ 

Plusieurs caufes contribuent à obfewcir 
cette queiiion importante. Je vais en indiquer 
quelques unes , mais je dois avertir aupara- 
Tirar qïfîrTïïgtr fiî' pïtriérp’aîffffim de’ pht- 


1 * 


(1) MoShewi. îrv Cudw. carp. 4 §v 16 , t. 1- , p*. 6 R*i. 
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lolbphes qui précédèrent ; Ariftote Sc Platon , 
par que ce font les feuls dont je , parle 
dans- mon ouvrage. . « 

i°. La plupart d’entre eux vouloient cxpîi* 
quer la formation 5c la confervation de l’uni-, 
vers par les feules qualités de la matière ; 
çet.te méthode étoit fi générale , qu’Anaxa-r 
gore fut blâmé , ou de ne l’avoir pas toujours 
fuivie , ou de -ne l’avoir pas toujours 
çbandonnée. Comme dans l’explication dos 
faits particuliers , il avoir recours tantôt à des 
caufes naturelles , tantôt à cette intelligence 
qui , fuivant lui , avoir débrouillé le chaos , 
Arillote lui . reprochoit de faire ail befoin def- 
ccndre un dieu dans la machine ( i ) , 5c Platon , 
de ne. pa$ nous montrer dans chaque phénomène 
les voies de. la fâgefle divine ^’i). Cela luppofé , 
en ne peut conclure du fiience des premiers 
phyficiens, qu’ils n’aient pas admis un Dieu (}) , 
& de quelques-unes de leurs exp reliions , 
qu’ils aient voulu donner à la matière toutes 
les perfe&ions de la divinité, 
é a°. De tous les ouvrages philofophiques 
qui exÆoient du temps d’Ariflote , il ne nous 
relie en entier qu’une partie des Tiens , une 
partie de ceu* de Platon , un petit traité du 
pythagoricien Timée de Locres fur l’ame du 
monde , un traité de l’univers par Ocellus 
de Lucanie autre difeipie de Pytlu,' 
gore. Ocejius, dans ce petit traité , cherchant 

. 1lt , l(]l , ' y -j 

(O Ariftot. maGq>h..KJ>. r , cjp. 4, t. 1 , p. 844; ’ 

• (z) 4 , l#r. in-Phæd%i tv i , p. 98. 'i . 1 

(ï)Bruck. t,i,p, 4 6 9&li74i \ ‘ 1 • :c ' - ' 
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moins à développer la formation du‘ monde / 
qu’à prouver fon éternité , n’a pas occafion 
de faire agir la divinité. Mais dans un r de 
fes ouvrages dont Stobéc nous a iconferv^un 
fragment , il difoit que l’harmonie confcrve Itf 
monde , & que dieu eft l’auteur de cette har-’ 
monie (i). Cependant je veux bien ne pas 
m’appuyer de fon autorité : ;mais Timée ; 
Platon 8c Ariftote ont établi formellement 
Punité d’un Dieu; 8c ce n’eft pas en pafiant'ÿ 
C’eft dans des ouvrages fuivis , 8c dans l’ex- 
pofition de leurs lyftêmes fondés fur ce dogme. 

Les écrits des autres philofophes ont péri. 
Nous n’en avons que des fragmens ; dont les 
tins dépofent hautement en faveur de cette 
doftrine , dont* 'les autres en très-petit 
nombre , femblent la détruire : parmi ces der- 
niers , il en eft qu’on peut interpréter de 
diverfes maniérés , 8c d’autres qui ont été re- 
cueillis 8c altérés par des auteurs d’une lètte 
cppofëe , tels que ce Velléius que Cicéron in- 
troduit dans fon ouvrage fur la nature de* 
dieux , 8c qu’on accüfe d’avoir défiguré plus 
d’une fois les opinions des -anciens (î). ; Si • 
d’après de fi foibles témoignages-, cin vouloit 
juger des opinions de ces anciens philofophes , 
on rifqueroit de faire à leur égard , ce que « 
d’après quelques expreflions détachées 8c mal 

i ; T* 

1 (0 Stob. ecolog pbyf. Ijb: t , cap. x6, p. fl. 

. U) ^am Parker difput. de Deo , difp. i , feft. 6 , 
p. 16 Reimman. hift.Atheifm.cap. il, §. 6 , p- r66. 
Bruck t. i , p. 7jg, Moshem, in Cndw. cap. j ,• 7. 
P, 1 , p. *0. j, : j) 

Interprétées t 


Digitized by Google 



NOTES. 


401 

— . f 

interprétées , le P. Hardouin a fiât à l’égard 
de Defcartcs , Malebranche , Arnaud * Sc 
autres qu’il accufe d’athéifme. 

3 0 . Les premiers philofophes pofoient pour 
principe que rien [ne fe fait de rien. ( 1 ). De 
là , ils conclurent , ou que le monde avoir 
toujours été tel qu’il eft , ou que du 
moins la matière eft éternelle (2). D’autres 
part il exiftoit une ancienne tradition , fui- 
vant laquelle toutes choies avoient été miles 
en ordre par l’être fuprême (3). Plufieurs 
philofophes ne voulant abandonner ni le prin- 
cipe ni la tradition , cherchèrent à la con- 
cilier. Les uns , comme Ariftote , dirent que 
cet être avoit formé le monde de toute éter- 
nité (4) ; les autres , comme Platon , qu’il 
ne l’avoit formé que dans le temps 8c d’après 
une matière préexiftanre , informe , dénuée 
des perfeftions qui ne conviennent qu*à l’être 
fuprême (5). L’un &c l’autre étoient fi éloignés 
de penfer que leur opinion pût porter atteinte 
à la croyance de la divinité , qu’Ariftotc n’a 
pas héfités à reconnoître Dieu comme pie* 


« (1) Ariftct. nat. aufeuît. Kb. i , cap. 5 , î. 1 , p* 
316, Id. de gener. & corrupt. lib. 1 , cap. 3 , t. 1 „ 
p. 49) , A. Id. de Xenoph. cap. 1 , t. x h p. >24*. 
Democr. ap. Diog. Laert lib. 9 , §. 44, 8cc. &c. 

(1) Moshem. in Ciidw. cap. 1 , §• 3 1 , t. ' , p. 64. 

(3) Demund. ap. Arillot cap. 6 , t 1 , p. 

(4) Aridof. de cœ!o , lib. 2 , cap. x , t. 1 ,p.4S2. M* 
nietaph lib. 14, cap. 7 » t. 1 , p. 1001. 

(5) Plat, in Tim. t. 3 , p. 31 , &c. Cicer. dô 04e* 
deor. lib. 1 , cap. S, t. 2, p. 403. 

Tome V ///. L l 

* 


Digitized by GoogI 



NOTES. 


402 

micre catife du mouvement (1) , Sc Plator» 
comme l’unique ordonnateur de l’univers (2). 
Or de ce que les plus anciens philofophe* 
n’ont pas connu la création proprement dite * 
plufîeurs favans critiques prétendent qu’au ne 
les doit pas ranger dans la dallé des athées (3). 

4°. Les anciens attachoicnt en général une 
autre idée que nous aux mots incorporel * 
immatériel , fimple (4). Quelques-uns , à la 
vérité , paroillént avoir conçu la divinité 
éomme une fubÆance indivifibie fans éten- 
due Sc fans mélange (5)3 mais par une fufcflance 
fpirituelle , la plupart n’entendoient qu’une 
matière infiniment déliée (6). Cette erreur 
a fubfifté pendant une longue fuite de fie- 
cles (7) , 5c même parmi des auteurs que l’ÉglHê 
févere; Sc fuîvant quelques favans, on pourroit l’ad- 
mettre fans mériter d être accule d’athcifme (8). 

[1 ] Ariftot. metap. ibid. p, iood , &.c, 

. [2] Plat, in Tim. Moshem. decjeat. ex r.ihÜo , §. 1 6 t 
&c. ap. Cudw. t i,p. 3iO, &c. 

[3] Cudw. c. 4 , 7 ,t. 1 , p. 776. Benufobre , hift. du 

fclar.uh. 1 : 5 , c. j , t. 2 ,p. 2 3;} Bn.uk liift. philof. t. 1 , p. 
joS 2imrrerm.de Âthetfm. Plat in amœn. lit. 1 . 12 , p 587. 

' Brv.tk t. i , p. 690. Mcshem. in Cudw. cap. 4 . 
§. 24, p. 630. 

[5] Anaxa&or. ap. Anftot. metaph. lib. I , cap. 7 , 

t. 2 , p. 8s t , A ; de anim. hb. 1 , cap. 1 , t. t , 

». 620 , D ; Hb. 3 , cp. s , P- 6 S 2 » E * 

[6] Moshem. in Cudw , cnp 1 , §• 26 , t. 1 , p 47 t 

rot. y. ld. in cap. j , fea. 5 , t. 1 , p. 360. Be.nufobre , 
hift. du Manich. 1 . 3 , C. 1 , t 1 , p. 474 ; c. î , p. 482. 

[7] Moshem. not. I , in Cudw. C3p. 5 , fea 3 . §. 
16 . t 1 , p 4 $ 4 - 

[h] Moshem. in Cudw. cap. J , §. 4 * t, 1 , p. ijû, 
Btaufobre , \bid. iiv. J , chap. i , t. 1 , p, 485. 
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5®. Outre la difette de mouumerts dont j’ai; 
parlé plus haut , nous avons encore à nous 
plaindre de l’efpece de fervitude où fc {ren- 
voient réduits les anciens philofophes. Le 
peuple le moquoit de lès dieux , mais ne 
-vouloir pas en changer, Anaxagore avoit dit 
que le folcil n’étoit qu'une pierre ou qu'une 
lame de métal enflammée (1). Il falloir le 
condamner comme phyficien ; on face u Ht 
d’impiété. De pareils exemples avoient depuis 
long temps accoutumé les philolbphes à ufer 
de ménagemens. De là cette do&rine lècrette 
éfu’il n’étoit pas permis de révéler aux pro- 
fanes. Il eft très-difficile , dit -Platon (1) , de 
fe faire une jufle idée de l’auteur de cet 
univers ; & fi on parvenoit à la concevoir , 
il faudro-it bien fe garder de la publier. De 
là ces expreflions équivoques qui concilioient 
en quelque maniéré l’erreur Sc la vérité. Le 
nom de Dieu eft de ce nombre. Un ancien 
abus en avoit étendu l’ufage à tout ce qui , 
dans l’univers , excite notre admiration ; à 
tout ce qui , parmi les hommes , brille par 
l’excellence du crédit ou du pouvoir. On le 
trouve dans les auteurs les plus religieux , 
employé tantôt au fingulier, tantôt au plu- 
riel (3). En fe montrant tour à tour fous 
l’une ou l’autre de ces formes , il iàtisfaifok 


[1] Plut, de fuperft. t. 1 ,.p. 16a , F. Sotion. ap. 
Piog. Laert. lib x , §. 1 1 . Etifeb. præpar, evang. lit»* 
14 , §. 14 , p - 7 tO. 

[x] Pl*t. in T?m. t. }, p. l8. 

[j] Xcr.oph. Plat. •' • •** 

L 1 1 


\ 


Digitized by Google 



NOTES. 


4°4 

également le peuple & les gens inftruits. 
Ainfi quand un auteur accorde le nom de 
Dieu à la nature , à l’ame du monde , aux 
aftres , on eft en droit de demander en quel 
fèns il prenoit cette expreflîon ; &c fi * au* 
deflüs de ces objets , il ne plaçoit pas un 
dieu unique , auteur de toutes- chofes. , 

6°. Cette remarque eft fiir-tout- applicable 
à deux opinions générale introduites, parmi 
les peuples de l’antiquité.. L’une admettoit au- 
delTus de nous des génies deftinés à régler 
la marche de l’univers. Si cette idée n’a pas 
tiré Ton origine d’une tradition ancienne &c 
relpeftable , elle a dû naître dans lç pays où 
le fouverain confioit les foins de fon royaume 
à la vigilance de fes miniftres. Il paroît ea 
effet que les Grecs' la reçurent des peuples 
qui vivoit Ibus un gouvernement monar- 
chique (i)i. Sc de plus , l’auteur d’un ouvrage 
attribué fauifement à Ariftote » mais néanmoins 
«rès-ancietî, obferveque, puisqu’il n’eftpas de la 
dignité du roi de Perfe de s’occuper des minces 
détails de fadminiftration , ce travail convient 
encore moins à l’être fuprême (2). 

La fécondé opinion avoir pour objet cette 
continuité d’aftions &c de réa&ions qu’on 
voit dans toute la nature. On fuppofa des 
âmes particulières dans la pierre d’aimant (3$ l 


(1) Plut. de orac. def. t. 2 , p. 415. 
f 1 ) De rmind. ap. Ariftot, cap. 6 , t. i , p. 6n. 

( i j Thaïes ap. Arifloï. de aninu lib. 1 , çap. 2 * 
f. J » p. Oze * D. 
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& dans les corps où l’on croyoit dHlingue'r 
«n principe de mouvement , St des étincelles 
de vie. On fuppofa une ame univerfelle , 
répandue dans toutes les parties de ce grand 
tout. Cette idée n’étoit pas contraire à la 
ïhine do&rine. Car rien n’empêche de dire 
que Dieu a renfermé dans la matière un agent 
invifible , un principe vital qui en dirige les 
opérations (1). Mais par une fuite de cet 
abus dont je viens de parler , le nom de Dieu 
fut quelquefois décerné aux génies St à l’ame 
du monde. De là les accufations intentées 
contre plufieurs philofophes , St en particu- 
lier contre Platon St contre Pythagore. 

Comme le premier , ainfi que je l’ai déjà 
dit , emploie le nom de Dieu tantôt au fîn- 
gulier , tantôt au pluriel (i) , on lui a re- 
proché de s’être contredit (}). La réponfe 
étoit facile. Dans fon Timée , Platon , dé- 
veloppant avec ordre fes idées , dit que Dieu 
forma l’univers , St que , pour le régir , il 
établit des dieux fubalterncs , ou des génies ; 
ouvrages de fes mains , dépofitaires. de fa 
puiflànce , 8t fournis à fes ordres. Ici la dif. 
tin&ion entre le Dieu fuprêrae St les autres 
dieux eft fi clairement énoncée , qu’il efl 
impoflibîe de la méconnoître , St Platon pou- 


(1) Cutlw, cap. 3 , g. 2 t t. i,p- 99 Moshem. ibj<î. 
(%) Plat in Tix. t. 3 , p. 27 ; id. de teg. lib. 4 » 
t. 2 , p. 716 , &c. &c. 

' (1) Cicer. de nat. deor. lîb. 1 , cip. n, t, î , p. 
4 p 6 . Bayle , contin, riss j?enf. t. 5 ,, $. 
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voit prêter les mêmes vues , St demander ïft 
mêmes grâces au fouverain St à Tes miniftresl 
Si quelquefois il donne le nom de dieu au monde , 
au ciel , aux aftres , à la terre , Stç. il e/i 
vifible qu’il entend feulement les génies 8c les 
âmes que Dieu a femés dans les différentes 
parties de l'univers pour en diriger les mou- 
vemens. Je n’ai rien trouvé dans fes autres ou- 
vrages qui démentit cette do&rine. 

Les imputations faites à Pythagore ne /ont 
pas moins graves , St ne paroi!Tent pas mieux 
fondées. Il admettoit , dit on , une ame ré- 
pandue dans toute la nature , étroitement unie 
avec tous les êtres qu’elle meut , conferve 
8c reproduit fans ceife ; principe éternel 
dont nos a mes font émanées , 8t qu’il qua- 
lifioit au nom de Dieu (t); On ajoute que 
n’ayant pas d’autre idée de la Divinité , il 
doit être rangé parmi les athées. 

De favans critiques ■ Ce font élevés contre 
cette accufation ( 1 ) , fondée uniquement fur 
un petit nombre de palfages fufceptibles d’une 
interprétation favorable. Des volumes entiers 
fuffi. oient à peine pour lédiger ce qu’on a écrit 
pour St contre ce phiioibphe. Je me borne à 
quelques réflexions. 


fi] Cicer. de nat. deor. lib. t , cap. 11 , t- 1 , p. 
405 Clem. Alex, cohort ad gen. p. 62, Minuc. Félix , 
p. ni. Cy’ri". ap. Bruck. t. 1 , p. 1075. Juftin. mart. 
Cohort. ad ger.fes , p. 10. 

[aj Kcaii'obre , hifl. du Manich. H*, y f chap. 2,' 
t. 1 ; p. 171 Reimmann. biflor. Atheifm. cap. 20, 
p. 130, & alii ap. Bruck. t, x , p. xo8j. 
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On ne fauroît prouver que Pythagore ait con- 
fondu l’ame du monde avec la Divinité , 8c tout 
concourt à nous perfuader qu’il a diftingué l’une 
da l’autre. Comme nous ne pouvons juger de fes 
fèntimer.s que par ceux de fes dilciples , voyons 
comment quelques-uns d’entr’eux fè font exprimés 
dans des fragmens qui nous relient de leurs écrits. 

Dieu ne s’ell pas contenté de former toutes 
chofes , il conferve & gouverne tout (1). Un 
général donne fes ordres à fon armée , un pilote 
à fon équipage , Dieu au monde (2). Il cil par 
rapport à l’univers , ce qu’un roi efl par rapport 
^ fon empire (3). L’univers ne pourroit fubfifter, 
s’il n’étoit dirigé par l’harmonie 8t la provi- 
dence (4). Dieu elt bon , fage 8t heureux par 
lui-même (5). Il elt regardé comme le pere des 
dieux & des hommes , parce qu’il répand fes 
bienfaits fur tous fes ftijets. Légiflateur équita- 
ble , précepteur éclairé , il ne perd jamais de 
vue les foins de fon empire. Nous devons modeler 
nos vertus fur les liennes , qui font pures 8c 
exemptes de toute affeftion groffiere (6). 

; Un roi qui remplit fes devoirs ell l’image de Dieu 
(7). L’union qui régné entre lui St fes Injets ell 
la même qui régné entre Dieu 8c le monde (8). 


(1) ^teneid. ap. Stob. ferm. 46 , p. J 52. 

( 1 ) Archyî. îbid. ferm. ! , p. 15. 

(j) Dinto îbid , ferm. 46, p. 330. 

(4) Hippod. *p. Stob. ferm. 101 , p. fis lin. 26. 

(5) Sfcneid. îbid, p. 33;. furryphant ibid. p. ç 5 5. 

(6) SterK-id. ibid. Archyt ibid ferm. 1 , p. IJ. 

(7) Diorog ibid, ferm. 46 » p. jjq, 

(8) Ecphant. ibid. p. 
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- Il n’y a qu’un Dieu , très-grand , très haut , 
& gouvernant toutes choies. Il en efl d’autres- 
qui pofiedent différens degrés de puiiîànce-, 
& qui obéiilênt à Tes ordres. Ils lont à for* 
égard ce qu’eft le chœur par rapport au cory- 
phée , ce que font les foldats par rapport au 
général (r)* 

Ces fragmens contredilênt fi formellement 
l’idée qu’on a voulu nous donner des opinions 
de Pythagore , que des critiques (a) ont pris 
le parti de jetter fur leur authenticité des doutes 
qui n’ont pas arrêté des favans également 
exercés dans la critique (3).- Et en eftct , la 
doôrine dépofée dans ces fragmens eft con- 
forme à celle de Timée , qui diftingue expreffé- 
ment l’être fuprême d’avec l’ame du monde 
qu’il fuppofe produite par cet être. On a pré- 
tendu qu’il avoit altéré le fyftême de foi» 
maître (4). Ainfi , pour condamner Pythagore* 
il fuffira de rapporter quelques paflàges re- 
cueillis par des écrivains poftérieurs de cinq* 
à fix cents ans à ce philoiôphe , St dont il effe- 
poflible qu’ils n’aient pas failî le véritable 
lèns ; St pour le iuftifter, il ne fuffira pas de 
citer une foule d’autotités qui dépo/ènt en la 
faveur, St fur- tout celle d’un de fcs difciples 


( 1 ) Qnatas ibid. eclog, phyf. lib. i , cap. y, p. 4. 

( 1 ) Gonring. & Thomas ap. Bruck. t. 1 , p. ic^o 
& 1 icz 

(l) F.ibr. bibl. Græc. t. x, p, jij, 

($) Bruck. t. 1 , p. icjj, 

qui 
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qui vivoit prcTquc dans le même temps que lui , 
Sc qui , dans un ouvrage confervé en entier , 
cxpofe un lyllême lié dans toutes lès parties. 

Cependant on peut , à l’exemple de plufieurs 
critiques éclairés , concilier le témoignage de 
Timéc avec ceux qu’on lui oppofe. Pythagore 
reconnolîbit un Dieu Suprême , auteur 8c 
conservateur du monde ; être infiniment bon 
& Page , qui étend fa providence par- tout j 
voilà ce qu’attellent Timce 8c les autres Pytha- 
goriciens dont j’ai cité les fragmens. Pythagore 
flippofoit que Dieu vivifie le monde par une 
ame tellement attachée à la matière , qu’elle 
ne peut pas en être leparée : cette ame peut 
être considérée comme un feu fubtil , comme 
une flamme pure , quelques Pythagoriciens lui 
donnoient le nom de Dieu , parce que c’ell le 
nom qu’ils accordoient à tout ce qui fortoit 
des maids de l’être Suprême ; voilà , fl je ne me 
trompe , la Icule maniéré d’expliquer les paf. 
Pages qui jettent des doutes fur l’orthodôxie 
de Pythagore. 

Enfin , il ell polfible que quelques Pythago- 
riciens , voulant nous donner une image fen- 
fible de l’attion de Dieu Pur toute la nature , 
aient penfé qu’il ell tout entier en tous lieux , 
& qu’il informe l’univers , comme notre ame 
informe notre corps. C’ell l’opinion que Semble 
leur prêter le Grand Prêtre de Gérés , au cha- 
pitre XXX de cet ouyrage. J’en ai fait ufage 
en cet endroit pour me rapprocher des auteurs 
que je citois , 8c pour ne pas pronoa- 
Tome VliU Mm 
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cer fur des queftions qu’il eft auffi péniMe 
qu’inutile d’agiter. Car enfin ce n’efl pas d’après 
quelques expreffions équivoques , 8c par un 
long étalage de principes Sc de conféquences 
qu’il faut juger de la croyance de Pythagore. 
C’eft par fa morale pratique , £k fur- tout pat* 
cct inftitut qu’il avoir formé , 8c dont un des 
principaux devoirs étoit de s’occuper de la 
Divinité (1), de fe tenir toujours en fa pré- 
fence , 8c de mériter fes faveurs par les abfti- 
nences , la priere , la méditation 8c la pureté 
de cœur (2). Il faut avouer que ces pieux 
exercices ne conviendroicnt guere à une 
iociété de Spinofiftes. 

7°. Ecoutons maintenant l’auteur des penfées 
fur la comete. » Quel eft l’état de la quefiion 
» Iorfqu’on-veut philofopher touchant l’unité de 
>i Dieu 1 C’eft de favoir s’il y a une intelligence 
parfaitement fimple , totalement diftinguée 
3> de la matière 8t de la forme du monde , 
» 8c produftrice de toutes chofes. Si l’on 
j> affirme cela , l’on croit qu’il n’y a qu’un 
„» Dieu ; mais fi l’on ne l’affirme pas , on a 
si beau fiffler tous les Dieux du paganifme , 
» 8c témoigner de l’horreur pour la multitude 
» des Dieux , on admettra réellement une infi- 
» nité de Dieux. » Bayle ajoute qu’il feroit 
mal aifé de trouver , parmi les anciens , des 


t », 

( 1 ) Plut. îft nuin. t. 1 , p. 69. Clem, Alex, flrom. 
■lib y , p. 6§6. ' Aur. carm\ , 

C 1 ) JamW, cap. v 16 p. 57. ^ncyiym. ap. Phot, p. 
ïjij. Dijtl. Sic, excerpt. Val. p. 243 & 14.6. 
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«uteurs qui aient admis l’unité de Dieu , fans 
entendre une fubftance corhpoiëc. » Or , une 
» telle fubftancc n’cft une qu’abufivemeut 8c 
i» improprement , ou que fous la notion arbu 
» traire d’un certain tout , ou d’un être 
»> colleêlif(i) ». 

SI pour être placés parmi les polythéiftes , il 
fuffit de n’aveir pas de jultes idées.fur la naturç 
des efprits , il faut , fuivant Bayle lui-même (9 
condamner non.feulement Pythagore , Platon , 
Socrate & tous les anciens (2) , mais encore 
prelque tous ceux qui , jufqu’à nos jours , ont 
écrit fur ces matières. Car voici ce qu’il dit 
dans fon Dictionnaire (3) : »> Julqu’à M. 
» Delcartes , tous nos docteurs , foit tltéolo- 
v giens , foit philofophes , avoient donné une 
» étendue aux efprits infinie à Dieu , finie 

aux anges Sc aux âmes raifonnables. Il eft 
•» vrai qu’ils foutennoient que cette étendue 
» n’eft point matérielle , ni compofée de par,- 
» ties , St que les efprits font tout entiers 
» dans chaque partie de l’cfpace qu’ils occu- 
» peut. De là font forties les dois cfpeces 
» de préfence locale : la première pour les 
»> corps , la fécondé pour les efprits créés , la 
» troifieme pour Dieu. Les Cartéfiens ont 
>1 renverfé tous ces dogmes ils difent que 
» les efprits n’ont aucune forte d’étendue ni 
» de préfence locale ; mais on rejette leur 


; 

(1) Bayle , ccntin. des per.f. t.‘ 3 , §. 66 - 1 

(i) Moshem. in Cudw. cap. 4 , §. J7 , nof. n , p, 684^ 
•.1(3) Art. Siraouide , nçte E, , 

- M ra 4 ; 

s. . r 
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to fèntiment comme très-abfurde. . Diions' donc 
» qu’eneore aujourd’hui tous nos phiiofophes 
» & tous nos théologiens enfeignent , confor^ 
it mémentaux idées populaires, que la fubftance 
de Dieu eft répandue dans des efpaces infinis. 
» Or, il eft certain que c’eft ruiner d’un côté 
» ce que l’on avoit bâti de l’autre ; c’ell 
« redonner en effet à Dieu la matérialité qu’on 
•» lui avoit ôtée ». • . 

* L’état de la queftion n’eft donc p-as tel que 
; Bayle l’a propofé. Mais il s’agit de faycir fi 
Platon , &. d’autres phiiofophes antérieurs à 
Platon , ont reconnu un premier être , éter* 
nel , infiniment intelligent , infiniment fage Sc 
bon ; qui a ? formé l’univers de .toute éternité 
•ou dans le temps’ ; qui le confcrve je gou- 
verne par lui- même ou par fes miniflrCs -, qui 
a deftiné dans ce monde ou dans l’autre , des 
récompenfes à* la vertu ou des punitions aw 
crime. Ces dogmes font clairement énoncés 
dans les écrits de prefquc tous les anciens 
phiiofophes. S’ils" y font accompagnés d’erreurs 
grofiieres fur l’elîènce de Dieu , nous répon- 
drons que ces auteurs ne les avoient pas 
apperçues , ou du moins ne croyoicnt pas 
qu’elles détruififfent l’unité de l’être fuprême 
(1). Nous dirons encore qu’il n’cft pas jufte 
de reprocher à des écrivains qui ne font plus , 
des conféquences qu’ilsu autoient vraifembla- 
blement rejettées , s’ils en avoient connu le 
danger (2). Nous dirons que notre intention 

(1) Moshem. diflert. de créât ap. Cudw. t. i, p. 315% 
Moshem, în Cudw. cap. 4 , t. i, p. 68j. 
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ii’eft pas de foutcnir que les philofophes dont 
je parle avoient des idées aufli laines fur la 
Divinité que les nôtres , mais feulement qu’ils 
étoient en général aufli éloignés de i’athéifme 
que du polythéifme. ; 


✓ 

CHAPITRE LXXIX. pag. 300. 

Sur la théologie morale des anciens Phi- J 
lofophes Grecs. 

T i Es premiers écrivains de l’églife eurent 
foin de recueillir les témoignages des poè'tes 
& des philofophes Grecs , favorables au dogme 
de l’unité d’un Dieu , à celui de la Providence > 
& à d’autres également effentiels (1). 
f Iis crurent aufli devoir rapprocher de la 
morale du chriftianifme , celle que les anciens 
philofophes avoient établie parmi les nations , 
fk reconnurent que la fécondé • malgré fou 
imperfection , avoit préparé les efprits à reçe- 
yoir la première , beaucoup plus pure (i). ^ 

« II jà paru dans çes derniers temps différens ou- 
vrages fur la doctrine religieufe des païens (3) } 

j (i) Clem. Alex, flrom. lib., î & 6, Laftant. divin, 
inft. lib. t , cap. 5, Anguft. de çivit. dei , lib. 8 , cap. 9 ; 
lib. 18, cap. 47. Eufeb. præpar, -eyang, lib. il. Minùc. 
Felix' v 8fCv &c;. , *. 1 . 1 ' ; ; v 

(2) Clem Alex, flrom. lib. 1 , p. 331 , \66 , 376 , &c. 
“ Cî) Rtôifrg. plan, théolog. du Pythagor. Thomaflin > 
méth. d'enfeigner les lettres hum, Id. ir.éth. d’enffi- 
gner la pbilofpphie. Burigny , théolog. paientîi 
Cudw. fyft, intellect, paflim, ,, 

1 
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& de rrès-favans critiques , après l’avoir appro- 
fondie , ont reconnu que , fur certains points -, 
elle mérite les plus grands éloges. Voici com- 
ment s’explique M. Fréret , par rapportai» plus 
effentiel des dogmes : » Les Egyptiens St les 
u .Grecs ont donc connu St adoré le Dieu 
» fuprême , le vrai Dieu , quoique d’une ma- 
» niere indigne de lui (1). » Quanta la morale , 
écoutons le célébré Huet , évêque d’Avran- 
ches. Ac mihi quidern fœpe numéro contigu » 
ut cùm ea léger eut , quee ad vitam rcÜ'e probèque 
inftituendam r vel à Platone , vel ab Ari/lote!e*’ t 
rel là Cicerone , vel ab Epicleto , tradïta funt * 
mihi vederer ex aliquibus chrijlianorum fcrïptis 
capere normarn pietatis (2). 

Autorifé par de fi grands exemples , St 
forcé par le plan de mon ouvrage , à donner 
un précis de la théologie morale des Grecs » 
je fuis bien éloigné de penfer qu’on pùifie la 
confondre avec la nôtre , qui eft d’un ordre 
infiniment fupéricur. Sans relever ici les avan- 
tages qui diftinguent l’ouvrage de la fageffè 
divine » je me borne à un feul article. , Le» 
légiflateufs de la Grèce s’étoient contentés de 
dire ^ Honore^ les Pieux. L’évangile dit ï Vouk 
aimcrc{ votre Dieu de tout votre cceur ; & le 
prochain , comme vous même (3). Cette loi qui 
les renferme Sc qui les anime toutes , Saint 
Auguftin prétend que Platon l’avoit connue en 

, . * - n . * *m 1 

r— — 1 ' ’ " 

(1) Déf. de U çhronol. p. 379 & 380. 

‘"(î) Huet , Alnetan. quæft. lib. 2 , p. 92. 

(3) Luc. cap. zi , v. 37. . ••• ■*'' .. . 

i. 
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partie •(i) î mais ce que Platon ’avoit enfeigné 
à cet égard , n’étoit qu’une fuite de fa théorie 
fur le fouverain bien , 8t influa fl peu fur la 
morale des Grecs , qu’Ariftote allure qu’il 
Teroit abfurde de dire qu’on aime Jupiter (2). 


CHAPITRE L XX X , pag. 3 ^ 
Sur quelques citations de cet ouvrage. — 

* 'I 

e » ; 

A l’époque que j’ai choifle , il couroît dans 
la Grece de hymnes & d’autres poéftcs qu’on 
attribuoit à de très anciens poètes j les per- 
sonnes inftruites en rcconnoilfoient fl bien la 
fuppofîtion , qu’Ariftote doutoit même de 
l’exiftence d’Orphée (3). Dans la fuite on plaça 
les noms les plus célébrés à la tête de quantité 
d’écrits dont les vrais auteurs étoicnt ignorés. 
Tels font quelques traités qui fe trouvent 
aujourd’hui dans les éditions de Platon 8c 
d’Ariftote , je les ai cités dans l’occafion % 
♦ parce qu’ils font autorité , je les ai cités quel- 
quefois fous les noms de ces grands hommes , 
.pour abréger ; , 8c parce qu’ils font inférés 
parmi leurs ouvrages. 


(O Auguft. de civit. dei , Iib. 8 , cap. 

(g) Ariftot. magn. mor. Iib. z » c, 1 1 , t. 2 , p. 187. D. 

(j) Cicet. de nat. deor. Iib. 1 , cap jjî , t. 2 , p. 429. 

w ’ « — ■ i 
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MEME CHAPITRE, pag/ 3 io.' 

Sur Je nombre des pièces de théâtre qui exiftoient 
parmi les Grecs , vers le milieu du 4e fiecie. 
avant J. C. 


C’Est d’après Suidas , Athénée » 8c 
d’autres auteurs dont les témoignages ont été 
recueillis par Fabricius (v) , que j’ai porté à 
environ 3000 , le nombre de ces pièces. Les 
calculs de ces écrivains ne méritent pas la 
même confiance pour chaque article en parti- 
culier. Mais il faut obferver qu’ils ont cité 
quantité d’auteurs dramatiques , qui vécurent 
avant le jeune Anacharfis , ou de fon temps , 
fans fpécifier le nombre de pièces qu’ils avoient 
compofécs. S’il y a exagération d’un côté , il 
y a omillion de l’autre , * 8c le réfuitat ne 
pouvoir guere différer de celui que j’ai donné. 
Il monteroit peut-être au triple St au qua<- 
druple , fi , au lieu de m’itrrêter à une époque 
précife , j’avois fuivi toute l’hiftoire du théâ- 
tre Grec. Car dans le peu de monumens qui 
fervent à l’éclaircir , il eft fait mention d'ert- 
viron 350 poëtes qui avoient compofé des 
tragédies St des comédies (1). 

Il ne nous refte en entier que lêpt pièces 


(1) Fabr. bibl. Græc’. t, i , p. 7Jé. 
(i j Id ibid. & pag. 66z. 
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rî’Çfchyle , fept de Sophocle , dix-neuf d’Eu- 
ripide , onze d'Ariftophane ; en tout quarante- 
quatre. On peut y joindre les dix-neuf pièces 
de Plaute St les fix do Térence , qui font 
des copies ou des imitations des comédies 
Grecques. 

Le temps n’a épargné aucune des branches 
de la littérature des Grecs , livres d’hiftoire , 
ouvrages relatifs aux fciences exaftes , fyf- 
têmes de philofophie , traités de politique * 
de morale , de médecine , Stc. prefque tout a 
péri } les livres des Romains ont eu le même 
fort i ceux des Egyptiens , des Phéniciens 8c 
de plufieurs autres nations éclairées , ont etc 
engloutis dans un naufrage prefque uriiverfel. 

Les copies d’un ouvrage fe multiplipient 
autrefois fi difficilement , il falloit être fi riche 
pour fé former une petite bibliothèque , que 
les lumières d’un pays avoient beaucoup de 
peine à pénétrer dans un autre , 8c encore 
plus à fe perpétuer dans le même endroit. 
Cette confédération devroit nous rendre t<è$- 
circonfpe&s à l’égard des connoiflançes que nous 
accordons où que nous refufons aux anciens. 
; Le défaut des moyens , qui les égaroit 
fouvent au milieu de leurs recherches, n'ar- 
rête plus les modernes. L’imprimerie , cet 
heureux fruit du hafard , cette découverte , 
peut être la plus importante de toutes , met 
& fixe dans le commerce les idées de tous les 
temps 8c de tous les peuples. Jamais elle ne 

permettra que les lumières s’éieignerçt , 8c pçut- 

*- * * ■ . % 
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* D’autres griphes rouloient fur la reflem- 
blance des noms. Par exemple : » Qu'eft-ce 
» qui fe trouve à-la- fois fur la terre ; dans la 
» mer 8c dans les cieux (i) ? » Le chien , le fer- 
ment , l'ours. On a donné le nom de ces ani- 

- maux à des conftellations. 

* D’autres jouoient fur les lettres , fur les 
lyllabes , fur les mots. On démandoit un vers 
déjà connu qui commençât par telle lettre , 
ou qui manquât de telle autre ; un vers qui 
commençât ou fe terminât par des lyllabes in- 
diquées (2) ; des vers dont les pieds fuflènt 
compofés d’un même nombre de lettres , ou 
pulTent changer mutuellement de place fans 
nuire à la clarté ou à l’harmonie (3). 

Ces derniers griphes , 8c d’autres que je 
pourrais citer (4) , ayant quelques rapports 
avec nos logogriphes qui font plus connus , 
j’ai cru pouvoir leur donner ce nom dans le 
chapitre XXV de cet ouvrage. 

Les poètes , 8c fur- tout les auteurs de 
comédies , faifoient fouvent ulàge de ces 
griphes. Il paraît qu’on en avoit compofés des 
recueils , Sc c’eft un de ces recueils , que 
je fuppofe dans la bibliothèque d’Euclide. 

Je dis dans le même endroit que la biblio- 
thèque d’Euciide contenoit des im-promptus. Je 
cite en/marge un partage d’Athénée , qui rap- 


(0 Id. ibid. cap. 20 , p. 453 , B. 

(*) TbeodefLap. Athen. lib. .10 , .cap. 16 « p. 448 . D. 
(j) Id. ibid. cap. zo , p. 45 j , B. 

( 4 )Id. ibid. p. 4 J 3 , D, 
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porte fix vers de Simonide faits ftir-Ie champ.’ 
On peut demander en conféquence fi l’ulage 
'd’improvifer n’étoit pas connu de ccs Grecs ; 
doués d’une imagination au moins aufii vive 
.que les Italiens , Sc dont la langue fe prêtoit 
encore plus à la poéfie que la langue Italienne. 
.Voici deux faits T dont l’un efi antérieur de 
deux fiecies , & l’autre poftérieur de trois 
fiecles , au voyage d’Anacharfîs i°. Les pre- 
miers elfais de la tragédie ne furent que des 
im-promprus , & Ariftotc fait entendre qu’ils 
croient en vers (i). z°. Strabon cite un poëte 
qui yivoit de fon temps Sc qui étoit de Tarie 
.en Cilicie , quelque fujet.qu’on lui propofât , il 
le traitoif en vers avec tant de fupériorité , 
qu’il fembioit infpiré par Apollon ; il réuf- 
fifibit fur- tout dans les fujets de tragédie (2). 
Strabon obferve que ce talent étoit allez 
commun parmi lcs.hàbiums de Tarfe (3). Et 
de là étoit vernie, iàiîs. doute l’épithète de 
Tarfique qu’on donnoit; à certains poëtes qui 
produifoient , fans préparation , des fcene$ 
de tragédie , au gré de ceux qui les deman- 
xîoient (4). , , : 


(\) Ariftot.' de poet. ; cap. - 4 , t. a , p. 654, E. 8e 

6lV, B. • 

( 1 ) Strab, !ibi I4,p. 676^ • . 

ff?; »• ibid.. p.. 674. 

■* fa) Diog. Laert. lib. 4 , §.$8. Menag. îbid. 

• f in des Dotes 5 » du Tome VI IL 


*1 
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